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11 ne reste plus á discuter que le cbapitre 
— ' du budget des finalices renvoyé k la com-

Nous ofFrons á nos abonné», A des ooudi- ei concernant le rembourseinent
tioüs exceptíonnelles, deux remarquables l’H t̂at á la Banque de Franoe. II
eollections représentant les vues princi- ajouter, il est vrai, á ce débat, qui
pales du VIEÜX PARIS détru it par le ' pourrait présenter quelques difficul-
temps e t LES RUINES DE PARIS iucen- ' quelque incertitude daus son issue, 
dié par la Commune. (Voir les annonces.) recettes sur Ies patentes, sur le

Nous prions nos lecteurs dont l’a- “«s récépissés, etc.; mais sur ces¿ivuo uu» iccieurs dont l a- xw.vĵ »oovio, «..̂ ,0., iua.«o oui
bonnement expire le 31 mars de vouloir poi«ts, ieu ten te  paraitassez éta-
bien nous adrcsser au plus tó t leur renou- ' Uouvernement et la commis-
▼ellement.s’ils veulent óviter le retard  que I éloigner toute crainte d’iniprévu
Timportance de cette échéance trim es- í retard.
trielle pourrait leur occasionner. ¡ , conseillerons pas moins k

Toute demande de changement d’adresse de pe point céder k certaines
doit étre acoompaguée de Tenvoi de ¡ *"®PÍr4tions de conrenances religieuses ou

/ k ^ r \ i \ n \ A a  A l l Y  1 0 J L f t l l f i  D l A I f l f i  Q .V A 1 lf i l l lp A  i t t í  l i l  f a  —50 oentimes.
4 0  fr. par an. — 24 fr. par semestre et 13 fr. par trimestreLES TEI EGRAMMES

aux suggestiuns aioins avouables de la fa 
tigue Bt de teñ ir á  bonneur de se montrer 
aussi présente e t aussi attentíve A ses der- 
niércs séances qu’á ses premiéres.

Elle donnera ainsi l ’exemple du respect 
de ses propres décisions chose, si peu con­
forme aux habitudes parlementaires en 
France. Trois séances d ’ailleurs,sont rem- 
plies fort vite, e t il se pourrait bien que les 
discussíons financiéres, qui restent á épui-

com e d ’elle peut dépendre toute l’inu ti- 
lité de nos etlurts e t de nos sacrifices. 
Bonne, elle a le pouvoir de rendre efficace 
méme un mode de recrutenient vicieux; 
mauvaise, elle rend presque certainement 
inefficaces tous les effets de la meilleure 
loi de rccrutement.

Nous avons été battus p a r la  Prusse, qui 
a ses armées divisées en corps permanents 
formés par un recrutement territorial.

, L ’expérience adém ontré que ce. mode d or- 
ganisation perm et une mobilisation des 
plus promptes. L ’A utricbe d’ab o rd , la 
b ranee ensuite ont eu á eu expérimeiiter 

i les foudroyants résultats. Que n ’opposons- 
nous k  nos adversaires les moyens qu’ils
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L'Eveniriff StandaM, 9n parlaht de Timpót | des questions imprévues,
ir les matidrei nremiéres, est d’avis, puisĉ ue q u ’il ne faudrait point trop résoudre á la

c’est une m esure ftscalo qu 'on  propose, que Jes- j —  -  —

puiBunc^s atrangeres devraient montrer de l'in- 
dulgenee, et faire tout leur possible poúr allégcr 
les embarras financiers de la France. *

légére.

Une dépécbe de Rome au journal ítalien 
la Nazione, donne un récit de l’entrevue 

i de notre nouvel ambassadeur avec le roi et 
d ’une conférence qu’il aurait eue avec leMadrid, 28 mars, solr. l -  r~.“ — cuc «.veg uj 

La CorresiMndencía aimonce la formation ! ^^^^stre des affaires étrangéres. S’il f a u ; 
d'uneassociationsousladdaominationderAvaní-'eQ croire cette dépéche, M. Fournier au- 

j- , , . dans la mesure et au delA des formesC^tie ABsociition, dun csrActér  ̂dmiocimmont • i  i • j  i r  mi •
rdvolutionoaire, se propose dW rcer une in- ®‘“ Cielle8, expnm é le désir de M. Thiers 
fiuenoe ¿nergique sur les érdnements et la poli- t® France et Tltalie toujouris unis
lique fuiure. , dans des rapports cordiaux et intimes.

.„! aujourd'hui Apied I Ces renseiguements confirmeraient l’o-pour vÍ4Íter les égti^e
: T<On assure que Tes rdpublicaina d’un quartier 

de Madrid se sont déclarés en dissidence ouverte
jiinion qui s’accrédile eu Italie, e t dont

iTjMuwu eo Bum uegiMres «u uisBiaence ouverte -^® bo n o u s  re v ie i i t  p a r  d if f é r e n ts  o rg a n e s  
arec leb chefg du comitd fdddral qui a choisi les 1» p i’esse  o f íic ie lle  et, in d é p e u d a u te -  a u e
caniHais pogr Madrid. I la nomination de M. Fournier et sa pré-Le gjn^ral Su-klrs, mmisire des Eiats-Unis en ' serme en w ,  * a  j
Espagii-. e.i anendu i  Madrid en avril prochain.  ̂ m symptóme de rela-

I — j tions nouvel Ies entre notre Gouvernement
Gouverneraent du roi Victor-Emm.i-

Ssint'Pátersbourg, Stí mars. j  *

présents ■ t de négocier des rapports a nicaux p r é te x te  á  d e s  a g i ta t io n s
Uuss des , 
arce la Russie {Agence Havas.)

PARIS, VENDREDl 29 Ma KS 1872LE BULLETIN POLITiQUE
L ’Assemblée a voté hier, sans débat, la 

résolution qui suspend ses séances samedi 
floir. Elle a modifió toutefois les proposi- 
tions originaires de la  commission e t du 
Gouvernement, en adoptant deux arnen- 
dem ents: l’un, présenté par M. de Dam- 
pierre, qui prolonge d ’une huitaine le 
temps des vacanoes et fixe la reprise des 
travaux parlem entaires au  lundi 22 a v ril; 
l ’autre, qui avait pour auteur i’honorable 
M. Peltereau-Villeneuve, et teudait k  la 
nom ination d ’une commission permanente 
de vingt-cinq membres, chargée de rera- 
p lir  les obligations énoncées dans l’a rt. 32 
de la Constitution de 18it8.

L ’Asseinbiée a déeidé en outre, avant de 
passer k  la discussion du budget du m inis- 
tére de la justice, q u ’elle tiendra it trois. 
séances exceptíonnelles pour épuiser son 
ordre du jour. L ’une doit avoir lieu ce soir 
de sept k onze, les deux autres demain sa­
m edi, dans la journée. Ce sont lA d’hérol- 
ques résolutions, qui font le plus grand 
honneur au  courage e t au patriotism e de 
nos représentant». II est probable toutefois 
ou’ils ne seront pas obligós de les réaliser 
dans toute leur rigueur. Les budgets spé- 
ciaux des m inistéres de Fintérieur, de la 
justice et de la guerre ont été votés dans 
ía  séance d ’bier.

socialisles, dont une dépécbe de Madrid 
nous aririonce un  symptóme caraotérisü- 
que. II s’agit de la formation d’une asso- 
ciation, sous ladénoininationde : VAuant- 
Garde.

Cette association, d ’un caractere émi- 
nemment révolutionnaire, se propose 
d exercer une influence énergique su r Ies 
événementset la politique future.

Q U E S T IO N  DU J O U R

LE RAFPÜHT UE W. CilASSELüUP-LAUBAT

M. Chasseloup-Laubat vient de déposer 
son r ^ p o r t  sur la réorganisation de l’ar- 
mée. C est un travail complet, conscien- 
cieux, on peut dire remarquable, qui 
fait honneur a l’honorable député de la 
Charente-lnférieure. B est toutefoisessen- 
tiel de faire remarquer que le projet qu’il 
vient de soum ettreaux discussions de l’As- 
semblée nationale, n ’est qu’un  projet de 
RBCRUTBMBNT et nott un projet cÍ’o r g a n i-  
SATioN D ARMÉB. II a, cn efFct, j)our unique 
bu t de présenter « une loi de recrutem ent 
Taisant connaítre A tous I’éteudue de leurs 
obligations. » Ce sont lA les termes mémes 
employés par le rapporteur de la commis- 
sion. « Une loi spéciale, ajoute-t-ü , aura 
pour effet de déterm iner les bases de l’or- 
ganisatiou active de l’armée territoriale 
e t des réserves. » Nous attendons cette loi 
spéciale avec anxiété.

L’organisation proprem ent dite de l’ar- 
mée est le point capital de la  question; 
d elle dépend toute notre forcé m ilítaire,

ont employé contre nous? N ’est-ce pas de 
la sorte qu  on peut égaliser les chances des 
batailles? Corps d’armée contre corps d’ar- 
mée, I’avantage reste alors aux plus ins- 
tru its , aux mieux armés, aux plus disci- 
plinés, aux mieux commandés, aux plus 
braves,^ M. Chasseloup-Laubat d’ailleurs 
nous rappelle dans son projet les mémo- 
rables paroles suivantes de Montesquieu 
dans son discours sur la grandeur et la 
décadence des Romains ;

« Ayant combattu successivement tous 
lespeuples,ils ont toujours renoncéA leurs 
usages sitót qu’ils en ont trouvé do meil- 
leurs. Leur principale attentíon était 
d ’examiner en quoi leur ennemi pouvait 
avoir de la supériorité sur eux, e t d ’a­
bord iis y • m ettaient ordre. » Faisons 
comme les Romains, et pvtisque c’est gráce 
A leur organisation que les Prussiens qnt 
remporté leurs brillantes víctoires, appli- 
quons-nous A les im iter. On d it q u ’Anombre 
égal nous battrions les armées prussiennes. 
Soit. Faisons done que ce nombre soit au 
moins égal sur les champs de bataille. 
Pour cela, ayons une organisation sembla- 
ble A celle de la Prusse. II ne suffitpas 
d ’avoir des soldats, il faut savoir les or- 
ganiser, Ies faire combattre dans des con- 
ditions avantageuses.

lis peuvent étre des héros, ils n ’en meu- 
rent pas moins vaincus par le nom bre, té- 
moins ceux deW issembourg et de W oerth 1 

Done, pour nous, toute la question m i- 
Ütaíre eat dans une organisation solide et 
inteiligente des forees provenant du re­
crutement. Nous nous résumons :

La premiére condition d ’une création 
d’armée est, A notre avis, que l ’instructíon 
m ilítaire soit obligatoire et le service fa -  
cu lta tif  (dans une certaine période allant 
de 17 A 21 ans, par exemple). Mais la prin­
cipale question, celle dont tout dépend, 
c’est la répartition, le groupement de ces 
éléments prim itifs et indispensables.

M. Chasseloup-Laubat, A part quelques 
détails que nous discuterons au momerrt 
voulu, a A peu prés réiolu  le premier 
point. Reste A résoudre le second. Nous 
espérons que celui-ci, attendu sous la for­
me d ’une loi spéciale procbaine, nedé tru i 
ra ríen des bons effets que nous avons lieu 
d’attendre du projet que M. Chasseloup- 
Laubat vient de livrer a la publicité dans 
un rapport, nous le répétons, trés remar­
quable.

LÉONCE DÉTROYAT.LA POLICE MUNiClPALE
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La suppression des gardes nationales, 
milices créées en vue d’une révolution en 
permanence, a laissé l’oppositíon face A 
face avec le scrutín.

Pressée de jou ir, ayant bate de ressaisir 
■ce pouvoir qui ne s’est affirmé qu’en cou- 
vrant la France de ruines, en je tan t par- 
tout la confusión, l’opposition n ’a plus 
qu’u n  b u t : désorganiser en France tout oe 
qui constitue et la forcé du Gouvernement 
et la sécurité des citoyens.

Ce n ’est pas sans surprise qu’on a vu 
dans la derniére séance du conseil m unici­

pal M. Rano, l’ancien membre de la Com­
mune de París, pousser Timpudence ju s-  
quA demander la désorganisation de la 
préfecture de pólice, au ñora des instiUi- 
tions républicaiues dont ce démagogue se 
croit le pontife vénéré.

A 1 entendre, la pólice politique et la 
pólice judiciaire sont du ressort ae la m u- 
nicipalité de París et doivent étre placées 
sous l’égide des Ranc, des M ottu, des Can- 
ta ^ e l  e t autres qui, adeptes passiounés de 
la Commune, n ’ont pas eu le courage de 
rester dans ses rangs jusqu’au dernier mo- 
ment.

Que M. Kanc, á  qui les portes de l’As- 
semblée nationale restent fermées, essaie 
de tr^ s fo rm e r  en club ou en assemblée 
fwlitique le conseil m unicipal de París, 
c e s t un  procédé connu; mais qu’il pré- 
tende transform er, dans le sein d ’uu corps 
adm iüistratif, une loi commune a toute la 
France, c est une prétentipp inacceptable 
qui déüote a la  fois et son désir de tout 
confondre et son forme propos de faire bon 
marché dejaos institutions fondamentales.

M. Ranc s exagere vraim ent l’im por- 
tance du m andat qui lui a été confié par 
les électeurs du faubourg de la Roquette, 
dont il a sollicité les sufFrages.

Les attributions de la pólice municipale 
ont été définies par une loi des 10-2A aoút 
1790. M. Ranc, préposé A l’exécution de 

I cette loi, n ’ignore pas que to u t ce qui 
intéresse la súreté e t la commodité du pas- 
sage dans les rúes, quais, places etvoies 
publiques, l’éclairage, le nettoiem ent, 
í’enlévement des démolitions, laréparation 
des batiments meuacés, le soínde réprim er 
et punir les délits contre la tranquillité pu­
blique, tels que : rixes, disputes, tapages* 
nocturnes, le m aintien du bon ordre dans 
les foires, marches, cafés et autres lieux 
publics, la garde et la surveillance des fu- 
rieux, la distributiondessecours, etc., etc., 
sont du domaine des municipalités.

M. Rane — un quatre-vingtiém e d ’édile 
— troAve que ces attributions ne peuvent 
que médiocrement donner satisfaction A la 
misríon qu’ii a re^ue de gouverner les 
hommes et de propager les grands princi­
pes de la Révolution; aussi projx)se-t-il de 
revenirauxsections d’autrefois, c’est-a-dire 
A Fomnipotence de la commune de París 
sur toute la France. II fau t A M. Ranc, 
conseiller m unicipal, la pólice politique,

! la pólice judiciaire, la  pólice municipale, 
la pólice des prisons, afin de protéger, 
Fbeure venue, la  fa ite  do Mégy et au- 
tre s  assassins, coupablcs, aux yeux de 
M. Ranc, de simples délits poUtiques; il 
faut, en un inot, ({ue Faction du Gouver­
nem ent, la liberté des citoyens, leur sécu­
r ité , Fimpassibilité de la justice soient A la 
raerci de ces conseillers m unicipaux de ha- 
sard dont les actos m onstrueux ont été 
conservés dans des procés-verbaux mémo- 
rables que la  Commune de París a  pu dé- 
tru ire , mais dont les copies authentiques 
restent acquises A Fliistoire.

La France est lasse de ces essaís de dic- 
ta ture populaire qui lu i ont valu la perte de 
sa liberté et la honte d ’une dictature abru- 
tissante. En adm ettant que les attributions 
de la MÜce municipale puissent étre éten- 
dues, la  situation de París, capitale de la 
France, imposera toujours au législateur 
la nécessité de ne jam ais confondre la pó­
lice municipale avec la pólice politique et 
la pólice judiciaire. M. Ranc, partisan de 
la dictature des faubourgs, ne parvien- 
dra jam ais A faire voter librem ent une 
loi qui aurait pour conséquence de re- 
m ettre entre ses m ains et entre celles des 
affiliés de la Commune, qui lui servaient 
d’assesseurs, notre libertó , notre sécu­
rité , Fadministration de la justice et la clef 
des prisons, dont lui et les siens ont fait 
un si déplorable usage.

JULES DB P r ÍC T .

LETTRES DE VERSAILLES
Séance da  Jeudi S 8  mars

La séance s’ouvre á une beure, mais la 
Chambre est loin d’étre au complet. II faut 
done que la menace de l’appel nominal soit 
suspendue sur la tete de nos honorables pour 
qu'ils se décident á étre exacta.

yoyage, dépenses matérielles de la déléga- 
fion, 10,000 fr. », l’extréme gauche proteste 
par un vote muet contre la décapitaliaation 
de París.

M. de Lorgeril demande la parole pour un 
fait personnel : u Hier, ¿ la fin du discours 
que je pronont^ai, et au moment oü ü se pro- 
duisait un certaín tumulto, il y eut une in- 
terruption qui me fut adressée par Fhonora- 
ble M. Jules Favre. Je ne Fentendis pas; elle 
a été consignée au prooés-verbal. Je déclare 
que sí je Favais entendue, j ’y eusse répondu 
á Finstant méme.

» M. Jules Favre d it : « Cela n ’a pas le sens 
commun 1 » et la gauche applaudit.

» Messieurs, je  crois que dans les paroles 
que j ’ai prononcées, il y avait á la foisdu sens 
commun et du sens moral. Je crois que je ne 
suis ni dépourvu ni de sens moral m de sens 
commun. »

Grand succés d’hilarité.

M. le président Gróvy prend la parole. 
tt Messieurs, j'ai á faire á FAssemblée une 

douloureuse communication.
» Nous avons perdu un de nos plus excel- 

lents collégues, qui était en méme temps pour 
beaucoup d ’entre nous un excellent amí : 
M. Javal, un parfait homme de bien, dont la 
perte causera á FAssemblée d ’.unanimes re- 
grets. »

Des marques unánimes d ’assentiment ac- 
cueillent ces derniers mots. On procéde au 
tirage au sort de la députation qui assistera 
aux obséques de M. Javal.

Aprés le budget de Fintérieur, FAssemblée 
vote le budget do FAIgérie.

Pendant le dépouiüement du scrutin rela- 
tif á l’anaemble de ce dernier projet de loi 
M. Buisson (de FAude) propose á FAssemblée 
de dóciderque la séance publique de demain 
aura lieu de sept á onze heures du soir. Une 
premiére ópreuve a lieu qui paralt douteuse 
La Chambre s'est presque exactement cou- 
pée en deux : la droite pour, la gauche con­
tre. Cependant M. Grévy proclame que l’Af- 
semblée s’est prononcée pour Fadoption. Tu­
multo et réclamations á gauche.

M. Dahirel jette un peu de galté sur l'inci- 
dent en s’écrian t: a C'est voté, vous n ’avez 
•as á róclamer. Vous n ’étes pas forcés d’a l l^  
Foffice; nous, nous irons. »

On enlame le budget du ministére de la 
justice. M. Guichard propose une réduction 
de 9 2 , ^  fp. sur les traitements des conseil­
lers d’Etat, des conseillers á la cour des 
compfes, des conseillers á la cour de cassa- 
tíon. M. Dufaure répond«avec une mauvaise 
humeur visible « qu’il s’étonne que, aprés 
avoir gardé le silence sur le budget des au- 
tres ministéres qui viennent d ’étre votés, 
l’honorable M. Guichard choisisse précisé- 
ment celuí dans lequel Ies traitements sont 
le plus modérés pour venir, contre Fopinion 
de la commission et la oonviction trés décla- 
ree du gouvernement lui-méme, demander 
des réductions.»

La Chambre n ’adopte pas Famendement.

L’ordre du jour appelle la discussion du 
projet de résolution concernant la proroga- 
tion de FAssemblée nationale. Ce projet est 
con^u en ces termes :

« Les séances de FAssemblée nationale se­
ront suspendues i  partir du samedi 30 mars 
au soir, jusqu’au lundi matin 15 avril. »

Deux amendements ont été déposés, Fun 
par M. le marquis de Dampierre, Fautre par 
M. Peltereau-Villeneuve.

La premiére partie de Famendement de M. 
Peltereau-Villeneuve se confond avec Famen­
dement de M. le marquis de Dampierre. Elle 
est ainsi conque:

« Les séances de FAssemblée nationale se­
ront suspendues du samedi 30 mars au lundi 
22 avril. »

Dans la seconde partie de son amende- 
ment, M. Peltereau-Villeneuve demande 
« qu’une commission de 25 membres soit 
nommée en séance publique, au scrutín se- 
cret et á la majorité absolue, pour remplir, 
avec le burean de FAssemblée, les obligations 
énoncées dans Varticle 32 de la Constitution 
de 18A8. »

La premiére partie est mise aux voix et 
adoptée á Funanimité.

Au moment oü M. Peltereau-Villeneuve 
monte á la tribuno pour dóvelopper la se­
conde partie, M. Thiers entre et s’avance vi- 
vement vers M. Víctor Lefranc á qui il dit 
quelques mots á Foreille. M. Victor Lefranc 
invite d’un geste M. Peltereau-Villeneuve á 
luí céder la tribune.

« Messieurs, dit il, tout en remerciant la 
commission du sentiment de confiance qu’elle 
a eiprímé en proposant á FAssemblée de ne 
point nommer une commission de perma­
nence, dans un désir que FAssemblée com-

M. Delille réussit A faire passer une aug- 
mentation de 5,200 fr. sur le traitement des 
greffiers des tribunaui de pólice, mais il in­
voque en vain ce prócódent pour faire obtenir 
aux greffiers de justice de paix une augmenta- 
tion beaucoup plus considórable de 1 A2,000 fr

Ün arrive au budget de la Légíon d'hon- 
neur.

Sur le chapitreS: « Traitements et sup 
pléments de traitement des membres de For- 
dre, 11,600,130 fr. » M. le général Mazure 
propose un amendement consistant en une 
réduction de 161,000 fr. On obtienJrait celttí 
réduction en ne faisant, á Favenir,qu’une no-' 
mination sur deux extinctions, tant pour la 
Légíon d’honneur que pour la médaille mi- 
litaire.

M. le ministre de la guerre et M. le général 
Billot combattent énergiquement cet amende- 
ment, qui a pour effet d’enserrer dans des li­
mites sínguliéremont étroites la distributiou 
des récompenses aux soldats blessós de la 
derniére guerre.

L’amendement est mis aux voix. Un nom­
bre presque égal de membres, tant de la droite 
que de la gauche, se lévent A Fépreuve et A la 
contre-ópreuve; toutefois, M. le président 
proclame Famendement adoptó. De vives pro- 
testations partent de l’extréme gauche et de 
quelques bañes de la droite. Le résultat du 
vote est maintenu.

prendra et appróciera et dans un sentiment 
parfaitement légitime, le gouvernement prie 
FAssemblée de vouloir bien nommer une com-
missíon de permanence.

L’Assemblée, consultée, adopte la seconde 
partie de Famendement de M. Peltereau-Vil­
leneuve.

Dernier! 
coori ,

On reprend la discussion du budget du mi­
nistére de Fintérieur.

Les chapitres 13 et 27 sont votés sans 
débat.

Au cbapitre 27: « Dépenses du personnel 
de la dólégation du ministére A Versailles, 
12A.000 fr. )>, et au cbapitre 28: « Fraís de

La Chambre supprime le crédit de AO.OOÜ 
franes insorit au budget sous oe titre : « Dé- 
corations aux membres de l’ordre sans trai­
tement », et qui représente évidemment le 
pnx des insignes envoyós aux lógionnaires 
civils. Oe vote est une confirmation indirecto 
du décret du Gouvernement de la défense 
nationale qui â  supprímé la dócoration pour 
les Services civils. Et, chose curieuse, la ma- 
jonté s’est formée, dans ce vote, A propor- 
tions presque égales, de membres de la droite 
et de membres de la gauche.

OBLIGATIONS i Dernier
oouri

65 85 
55 80 
79 ..

Déperi. d$ U Seine. 
Viile, 1855-1860... 

^  1865.............
-  1869.............
- 1871 aen Ilk.
-  1871 likéré..
-  1871 1 /* .... 
'1000 ir. 3 0/0..

Í1 600 ir. ■ ‘
i \  <0*’ ,
J  ■ 500 ir.
« i tO” ,
5  /  500 ir. 
ufCenm .,

6**. - ,
Sonrbonntii...........
Médilerrenée Óiiion 

— 1866..
Nord.......................
Orlétnt..................
Urend-CentríJ..... 
LvoD-GenéTe, ger.
Lyoo.......................
Perii-Lyon-Médtt..
Oaeil......................
Midi......... .............
Est........................
Vendée..................
Cliareotei.............
Ardennea............
Dauptiiod................
M«oc ..................
Viotor-Eraaenael.. 
Lombard etS.-Anlr.
SaraKoaae................
Romainei...............
Snei.......................
Saragotia-Pampel..
Mord'SspagDé.......
Portugiii..............
Ville de Braiellei.. 
ViHe d'Antera . . . .  
Vílle de Lllle 3 0/0. 
Soo. Omnibni.. 
Boabaix, Tonreoing. 
Ville de Bordeanz.. 
Comp. Immebilikre. 
FuncierioiiieSO/O 
Lita nlliiairei. . . .

89 iO 
. 89 10 

88 50, 
516 25
4S5

1725
920 ..
m  60

* 0/0.. * 0/0.. 
3 O/.'..,
3 0/0..;4 0/0..! 
3 0/0.. 
3 0/0..

500 .. 
620 ..

553 ..L  
553 ..

.2 60 
*• 10

E3
T':

ept
81

.......... 1 23 Ca ju liu jUT. DB S w . .  «Pt
• 3 76.........1 j.Janiler-jiÜk*........  ál
• • ..|C* TBANSaTlXKTIOUB .. OPt

ff 
• » >4.

. . .  j. }anTier-/llllcl__

.5 .. SoCiBTB UfHOBlUiBB.. 
•2 50l j. jaiTi^-jniJJet.......

891 25 
891 25
997 0
998 75 
512 60 
510 . .
887 50
888 75
617 50
618 75 
6S2 50 
63S .. 
550 .. 
555 .. 
• 0 » . .

615 •• 
612 50

512 50

T
T

I
40|1táubb do/o...............
II j. juvier-jalllM.,,,..•«aÉit DBS TlBACa.,...

j. jaDTier-jtilUet.......
BTAn-llHie •  0/0.....

j. januer-juilet

.1 25
T

1 ..
•» 75

•»

.>75 
*a ta «f

8a. M riBAcnicRiim.
j. jaBTier-jwltot......

SeD-AUTUCBI-LoMBÁBD
.. ~  j. mii-noTeobre......
.1 16 Cl. DB FBI BollÁlIfS....

I J. •nH'lPctobre.........
SáBáOOBSB.-.

1 25

epi
3)

.1 25 j, janTict-JnéÚet.... 
XoBD DI i'BepaaNB..,.

J jiRTíer-J’iiU*!

T
T
T

715 . 
717 60 
288 25 
285 .. 
250 .. 
253 75 
40 .. 
42 50

892 50 
890 .. 
995 . .  AOVO .. 
511 25 
6d0 .. 8/0 .. 
8b'8 75 
618 25 
6(8 75 
633 75 
5:6 .. 
445 ..

453 .. 
455 .. 
605 .. 
603 76 
682 50
6Í2 50 
612 50

520-

715
716 15 
288 ..I 
288 73
250
85
40

887 60 
8ü0 .. 
997 60 

lOiO .. 
612 50 
510 .. 
891 25 
8-8 75 
6(5 .. 
618 75 
636 .. 
585 ■■ 
445 ..
• k ■ ••

520

713 75 
715 .. 
285 .. 
288 75

70 .. 
«9 80 

477 50 
472 50 
105 S

69 60 
69 75 

477 50

253 75 
35 .. 
40 ..

106

ept
81

:í ú

, jwtrierj 
AüUOOSMAPAJiFBLinfl ept

J. JaDTier-JniUet,.... ti 
Pqbtuobis(c* BotáiA).

J janrier-Jnmet.....
CBÍDIT JáOB. BlFAailOI..

I. j»aTler-jBmei.......
tb i»  D*Airr8iQHi...Pont

T
T

¡ . Ml-MTe«kré. f i

886 25 
8STS0
480 ..
481 25, 
126 25. 
126 25 
140 .. 
142 50 
100 . .  

lio ..
75 ..

885
890
486
480

69 lio 
69 70 

477 60

406 ..

75 .. 
75 .. 

520 .. 
522 50 
927 60

142 50 
142 50 
100 .. 
102 SO 
80 ..

620 
520 
6 • •

885 .. 
887 60 
480 . .  
480 . 
125 ..

145 .. 
t . .  . .
102 50

512 50

140 .
141 25 
101 . 
108 75 
76 ..

522 50 
621 25 
981 25

213 75 
877 50 
435 
275 . 
23.3 .. 
252 50

UVIBBB8
^P^-8f7ptienl863. 
Bm.Uag. g.Parii.. 
Banqne otlomase... 
Basque Paya-Bai..
Caiiie Mires.........
SouB-CotDpi.Entrep. 
Conpt. de PAgrie..Gai central .........
Pooc'.ersDiHe. . . .  
Caii. act. de 600 ir.. 
Vieille-Monlag ne... 
Docki de St Onen.. 
Docks entrep. Mars. 
(iax de Marieille...
Union des Tai.......
Soe. géo. Omnibns. 
Petilei-Voitnrei... 
Comp. gén.des Saox 
Salines de PPit,. . .
Bmprunl tare.........
Obligal. otlom. 1866

— 1869 
Bmpr. tnuiiíen 1863

-  1867 
Sztérieare Bspagne.
Iniórieora..............
Baipraatxomaín....
Sofse 1867............
Hondiiru. ok. byr.. 
Bous Lowb. 1874.. 
BonsLemb. 1871 76 
Obi. i'onc'd’Auiiio. 
Marcbésdcllaples . 
Okllf. Lucnkoirrc

462 50 
92 ..

407 50 
80

450 .. 
367 50 
75 ..

288 75 
2b.6 75
289 SS 
302 .. 
296 25 
291 .. 
282 50 
298 50 
301 25 
2b6 75
289 .. 
282 25, 
267 50, 
288 . .  
2S8 50
290 .. 
220 . .  
287 50 
263 ..
211 25 
185 50 
398 .. 
ISO
212 50 
158 .. 
103 ..
90 .. 
03 .. 

450 .. 
86 .. 
81 .. 

.96 .. 
221 ,. 
490 ..

212 50 
877 50 
485 SO, 
273 50! 
252 50r, 
252 .. .

M. Jean Brunet demande la parole sur 
1 ensemble du budget de la guerre. M. Jean 
Brunet fait longuement part, aux banquettes 
presque vides et A quelques députés inatten- 
tifs qu’un honorable scrupule y retient, de 
ses idées sur la réorganisation milítaire de 
la France.

Un mot malheureux lui óchappe, qui sou- 
léve entre M. le président de la Rópublique

CHANGES

457 50' 
89 50 

407 60 
80

445 .. 
365 .. 
74 .. 

288 ..
287 ..
288 75 
801 60 
295 .. 
291 .

25

Change su r Londres : 95 SS 1 /S 
Prime, o r : 0  fr. 50.
Prime, argent : nulle.

Immeubles dM succursalea.........
P ie n s e s  d'administration de la

Banque et des succursales.......
Avance A la ville de París (décret

du 11 fóvrier 1871)......................
Divers...............................................

3.5S5.US .. 
1.S9J.M 8 57

1Í5.000.000 .. 
11.506.379 61

5 
2 60

TAUX DE L'ESCOMPTB
eua UB PRjNoirxLBS FLAos» OI L 'iu a e r*

.5 . 

.2 50 
1
. 75

Escompte.. 
Avances - . .

301 25' 
286 25' 
28» ..i 
282 . . i 
263 76 
288 ..! 
282 50

2i0 . ! 
287 50,

91 .. 
845
915 50

26
145

375 .. 
512 50 
760 .. 
252 sa 
IPS 75 
150 
430 .. 
240 .. 
670 .. 
226 
882 50

52 50 
850 
819 50 
175 
175 ..
90 K
26
68 V, 

8 '4 SO 
190 27 
502 76 
507 50 
270 .. 
182 50 
485 ..

210 
186 
895 
180 
212 
158 50 
103 25 
.90 25 
04 . .  

445 .. 
86 .. 
82 .. 

.97
220 50 
400 ..

.. 60

50
50

1 25

. 50
25 

3 75
1 ..

90
850

25
145

370
515

250 .. 
102 50 
150 ..

660 
223 75

52 75 
850 
819 ..
170 
172 50 
80
6¿ ;; 

394 .. 
190 .. 
502 50 
506 25 
271 .. 
185 ..

. 50 
.. 25 
.. 25 
.1 . .

1 25i
50

1 . .  
i ..

.5 . .

.2 SO

.. 25

.1 .. 

.2 50

.5 ..

. .  50

1

.1 ..  
5 i-

2 50 
.1 25

10 
1 21

Banque de|
France j 

Londres.... 
Amsterdam -
Berlín.....................
Francfort. . . .......
Saint-Pétprubouig ..
Vienne...................
Bruzelles................

5 0/ü
6 0/0 
3 0/0 
3 0/0 
U 0/0 
h 0/0 
7 0/0 
5 0/Ü
2 1/2 0/0

BONS
DU

trAsor

1 mois...............
2 mois...............
3 mois i 5 mois. 
6 mois á un an .

U 0/0 
A 1/2 0/0
5 1/2 0/0
6 0/0

m m  DS ñ m  IT SIS SICCLBSALIS

Situation «a 2& mars 1872 au motín

FASSir
Capital de la Banque........... .
Bénéfices en addition au capital

(article 8, loi du 9 juin 1857)___
(Loi du 17 mai 1834.... 

Réserves lEx banquea départe-
mobíliére) mentales....................

(Loi du 9 juin  1857........
Réserve ímmobilíérede la Banque. 
Billets au porteur en ciroulatí<m.
Réserre spéciale.............................

(Banque et succnreales)............. i
Billets a ordre payables i París et

dans les succursales..................
Comptei oonrantduTi^sor, ó ^ i -
^  t e u r ..............................................
Comptes courants de París........... -
Compte courants dans les auceur-

aales..............................................
Dividendea i  payer........................
Elacompte et intéréts divers á Pa­

ria et dans les auccursales.. . .  
Réescompte du dernier semestre 

á París et dans les auccursales. 
Réserve pour penes éventuelles 

su r les effsta prorogés (París et
succursales).................................

Arrérages de valeurs traast’érées
ou déposées..................................

EiTetg an comptant non dispo­
nibles ..................... ....................

Divers.............................. ...............

.093.249.980 99 

182.500.000 ..

7.518.643 93 
10. 000.000 . .

2.980.750 14 
9.125.000 .. 
4.000.000 ..

24.364.209 97 
.372.864.410 ,.

9.332.864 11

134.791.081 93 
220.304.334 68

33.632.986 .. 
2.656.701 ..

15.615.620 42 

6.086.254 93

La Banque de France reste en bonne tenue i  
3,720. On n 'a  pas encore réduit le taux de l’es- 
compte, mais il faudra bien que notre prem ier 
éublissem ent de crédit se décide á prendre cette 
mesure im périeusem ent réclam ée p a r le monde 
du commerce et des affaires. Les journaux qui, 
BOUS des inspirations par trop intéressées, com­
battent cette tendance, ne sauraient donner de 
paison sérieuse pour le public du m oins, de la 
campaene qu'ils poursuivent.

Le M obilier est faible A A52 50. La Générale 
fait 607.

On conserve, su r les actions de chemins de fer,
une trés grande fermeté au com ptant; FOrléans 

50 ; l’Ouest est á 532 5(5; le Lyon est A

14.000.000 .. 

3.760.761 72

2.981.137 31 
36.833.224 85

8.093.249.980 99

. 50 
.5 -• 
.2 50

.. S 
. 50 
. 2d 

.. 25 
1 25

AOTIF
Argent monnayé et lingote A Paris

et dans les succursales...............
Effets échus hier A recev' ce jour. 
PortefeuliJe (Commerce de París.

de I Effets prorogés.........
París f Boas du'Trésor.........1

Portefeuille des succursales, effets
sur p la ce ......................................

Avances sur lingote et monnaiee. 
Avances sur lingote et monnaies

dans les succursales..................
Avances sureffeUjRiblicsfranoais. 
Avances sur effets publics franQais

daus les succursales..................
Avances suractiorw et obligations

de chetnins de fe r . ......................
Avances sur actions et obligations 

de chemins de fer dans les suc­
cursales ....... ...............................

Avauces su r obligations du Crédit
foncier..........................................

Avances sur obligations du Crédit 
foncier dans Ies succursaies... 

Avances A l’E u t en ezécuiion da 
la eonvemioudu lOjuin 1857.:. 

Rentes de Loi du 17 ma» 1834.... 
La Réserve. Ei-banquesjdépart'*'.
Rentes, fonda disponibles............
Remes immobilisws (loi du 9 iuiu 

1857) y comprís 9.125.000 de la
réserve..........................................

Hétel et mobUier de la Banque..

BILAN DB LA BANQUE d ’aNQLETERRB

678.391.953 51 
347.971 60 

279.661.079 76

S28.312r500 . .
841.722.517 .. 
14.197.700 ..

2.187.400 .. 
15.788.100 ..

Londres, 28 mars.
Le hilan hebdomadaire de la Banque donne les 

résultats Buivants;
Augmentalion. — Portefeuille, It,185,908; comp­

tes particuliers, 2 ,139.I28;’compte du Trésor. 
B53.097; circulation, 1,038,165 Im  sterl.

Diminution. — Encaisse m étallique, 178,315; 
réserve dea billets, 1,176,8A0 iiv. sterling.

8.637.850 . 

21.164.000 ..
LE BULLETIN FINANGIER

16.350.800 .. 

1.144.000 .. 

626.200 ..

60.000.000 .. 
10. 000.000  . ,  
2.960.750 14 

66.473 568 81

lOO.OOÜ.OCO .. 
4.000.000 . .

Deux heures. — Les cours sont m eilleurs au- 
jou rd ’hui. 11 se fait des acliats sérieux e t on voit 
clairem ent la tendance A la hausse su r la Rente 
et pariiculiérem ent su r l’Em prunt en liquidation. 
Nous voyons bien encore un  petit groupe de m e- 
neurs A la haisse qui se rem ue et qui voudrait 
faire du b ru it; mais il au ra  sa derniére journée 
demain jusqu  au moment de la réponse des primes.

Le ooiripiant est trés bjen tenu  : on fait 55 9o 
sur la Rente e t 89 fr. sur l'Em pruut. Le Morgan 
est A 515. •

On reste stationnaire su r les obligations Ville. 
Celles de 1871 restent A 253 50.

890. Le Midi est A 616. Les obligations de nos 
grandes ligues ont un  m ouvem ent trés restrein t.

Bonne tenue sur les Transatlantiques, su r los 
Petites-Voitures, sur les halles e t m a rc h é  de Na- 
ples, qui sont demandés A 185. Le Suez est re­
monté A 290. Les Délégations font 203 75.

 ̂On est plusfaible su r FUalien, A 6960. Le Ture 
s’est avancé A 52 80. Le Dollar est sans affaires. 
Le Honduras a  m onté A 190 fr.

Le Mobilier espagnol subit un m om ent d 'arrét. 
De noinbreuses réalisations do bénéfices ont 
amené un  recul assez sensible su r les actions de 
la Banque ottomane. Ce que nous avons d it de 
cette valeur su r les bénéfices qu’ollo doit donner,
n ’eij reste pas moins acquig.

Ce dividende sera de 32 fr. On a  d is tr ib u é l2 fr .

in térét á lier des alliaDces en vue d ’uue 
guerre future, FItalie peu t compter sur 
1 amitié sincére de la France, qu i, tout en 
dégageant sa responsabilitó des derniers 
événements dont la Péninsule a 'é té  le 
théátre, n ’en respecte pas moins les faits 
accomphs. »

On annonce qu’une modification dans le 
personnel des préfets est imm inente.

On préte au comte de Chambord Fin- 
tention de se rendre proohainement en 
Itahe, ou I appellent des affaires d ’intérét

Une dépéche de Londres, du  29 m ars, 
nous annonce q u ’une explosión vient d ’a­
voir lieu dans une m ine de oharbon á 
A therton (á six milles de Bolton, Lancas- 
liire); 23 m ineurs hommes ou enfants ont 
é té tués, e t 11 blessés.

On donnera encore 20 fr. au mois de juillet. C’est 
un dividende fort rém unérateur, 32 fr ., pour un 
titre qui demande un príx d’achat de 372 fr 
250 fr. seulement étan t versés su r les actions. 

Les Autrichiens et les Lombards sont fermes.

— Bourse plu^ faible. La RenteFrois heures. — Bourse plus faible. La Rente 
est A 55 80; FEm prunt, A 89 10, e t FItalien, i  
69 70%

D ’An o l r t .

DERNIÉRE HEURE

 ̂On annonce que M. Thiers viendra ba- 
biter FElysée pendant tou t le tem ps que 
dureront les vacances de FAssemblée. Nous 
donnons cette nouvelle sous réserves, telle 
qu’elie nous est adressée de Versailles.

M. Fournier, notre représentant prés du 
roi d ’Italie, a e u , nous écrit-on, plusieurs 
entretiene avec 'divers membres du Parle- 
m ent, dont les écbos, répercutés ádessein, 
ont produit lo meilleur effet dans le Pu­
blic. ^

« La France, aurait d it M. Fournier, ne 
demande k votre pays aucun concours 
d’hommes ou d ’argent. Forte de son u n ité ! 
reconnue et acoeptóe de tous, n ’ayant aucun

On nous écrit de M adrid q u ’une trés 
grande ómotion régne dans cette ville- on 
redoute au moment des élections des rixes 
péríeuses, tan t les passions des partís sont 
vives en ce moment.

D Opinione de Rome dóment le b ru it 
d u n e  procbaine modification m inisté- 
nelle.

Lundi prochain, grand d íner k la cour 
en Ihonneur du roi et de la reine de Da-
nem ark, du prince et de la pri-ncesse de 
o&iics»

L  ordre du jou r tle la conféi*ence des 
óveques catholiques á F ulda, outre les 
mesures k  adopter contre la loi su r Fins- 
pection des écoles, porte la  question de 
Fexcommunication contre les an ti-in fa illi- 
bilistes.

Une lettre de T unis, adressée k i'Aircnir 
de la Sardaigne^ confirme que les titres 
provisoires de la dette tunisienne seront 
échangés, le 15 avril, en titres définitifs.

Tous^ Ies cónsuls on t . consentí á l ’aug- 
m entation su r les droits d ’im portation. 
Cette augmentatíon varíe de 3 á 8 0 /0 .

Ayuntamiento de Madrid
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«t lui ijno discussion trés vive, qu’il me sem­
ble intéressant de reproduiretoute cntlére.

M. JEAN BRL'NST. — Díeu me garde do porter la 
défareur et lo d¿couragement Bur notre corps 
d’oCficiarBi; jnait ,il faul reconnaítre que nous 
arons Já une masee de 30,000 ofñciers, dans la- 
queile il y  a  assur^ment un trlage i  faire.

u . THiERs, p rá sid en t d e  la  U ^ u b liq u e ,  se  I c -  
v a n t . - J J o  jiro te s té  c o n tr e  t o s  p a r o le s ;  i l  n ’est 
p a s  p e rm is  d e  tra ite r  l 'a rm é e  fran^aise d e  la  
s e r te . (T rés  b ie n !  trés  b ie n !)

M. JKAN BRUNET. —  Js prÍ6  M . le  p ré s id e u t de 
la  R é p u b liq u e  d o  m e  lai&ser p a r le r ...

P lu s ie u rs  m e m b re s , á  d r o ite . P a r le z l  p a r le z ! 
N e  v o u s  la isse z  p a s  in t e r r o m p r e !

M. LE PRÉSIDKNT DR LA BÍPUBLIQUB. —■ Je nO
p eu x  p a s  la isse r  d ir e  d eva n t m o i q u 'i l  y  a  un 
tr ia ge  á  fa ir e  p a rm i le s  o f f ic ie r s  d e  l ’ a rm é e  fr a n -  
qa ise . A u  n o m  d e  l 'a rm é e  to u t  en tié re , j e  p ro te s te  
c o n tr e  ce s  p a ro le s  in t o le r a b le s !  (T ré s  b ie n ! trés 
b ie n !)

a ;  JSAS BBUKST. —  Je ré p o n d ra i á  M . le  p r é s i-  
d e n t  d e  la  R é p u b liq u e , q n i m ’in te rro m p t a re c  
u n e  v é h é m e n ce  q u i  ne m e  p a ra it  pas d e s  p lu s  to> 
íé r a b le s ...  (E x cla m a tion s .)

M. LE PRÉSIDBNT DE LA RÉPÜBLIQUB. —• C oiD -
m o u l! m a?8, m o n s ie u r , c e  s o n t  le s  te rm es  dans 
le sq u e is  v o u s  a ttsqn ez  l’ a rm é e  fran ga ise  q u i ne 
sa u ra ie n té tre  s u p p o r té s ic i .  (T ré s  b ien ! trés b ie n !)

M. JKAN BRUNET. —  Je 8 U 1 8  d an s m o n  d r o it ,  et 
j e  re m p lis  ic i  u n  d e v o ir .

Q u c lq u e s  m e m b re s  á  d ro ite . —  P a rlez  ! p a r le z !
M. JEAN BRUNET.—  Je VOUS r c s p c c te  in fin im en t, 

« a i s ,  p u isq n e  v o u s  m e lb  z  en  j e u . . .
M. LE* PRÉSIDENT DE LA R¿PUBLIQÜE. —  C ’cSt

T arm éo q u e  v o u s  m ettez  en  Jku e t  n on  pas m o i !
D e d iv e rs  c o lé s . —  A u  b u d g o t ! a u  b u d g e t !
M. LE PRÉSIDENT, á  M . Jean  B ru n et. —  R ostez 

d an s  la  d is cu ss io n  du  b u d get.
u . JEAN BRUNET. —  Je Buis to u t  d isp o sé  á  re s -  

te r  d an s  le  b u i g e t ;  ce p e n  lan t, j e  n e  p eu x  pas 
p e rm e ltre  q u e  M . le  p re s id e n t d e  la  R é p u b liq u e  
m 'a c cn s e  d e  d ire  d u  m a l d e  l 'a rm é e  fran ga ise  en 
p a r la n t c o m m e  j e  Tai fa it .

M. LE PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE. —  VoUS l 'a -  
vez  in s u lt é e !

CHRQNIQUE DÉPARTEIVIFNTALE
Oepuig quelque lemps deux ecclésiasll- 

ques du diocése de Bordeaux, l'abbé Junqua 
et le chanoine Mouls, remplissaient journel- 
lement les journaux de cette ville, uptam- 
ment la Tribune^ de leurs protestaúona Itbre- 
penseuses et de leurs objurgations á I’adresse 
du Syllabun et de l’auloriié pontifícale.

Ces manifestatíons ayant pris peu ¿ peii le 
caractére d ’une enireprise de haute lutte, 
S. Em ie cardinal-archevéque de Bordeaux 
a oru devoir lancer le mandement suivant, 
que publie le journal /a Tribune, en le fai- 
sant suivre d’un long commentaire de l’abbé 
Junqua.

ARCHBVÉCHÉ DB BORDEAUX
Nous, Ferdinand-i^rangois-Auguste Donnet, 

par la gráce de Dieu et du siége apostoUque car- 
dinal-prétre de la sainU Eglise romaine, ardite- 
véque de Bordeaux, primal d’Aquitaine,

Vu la letlre de M. Juncx (sic) á Mgr rarchové- 
que de Bordeaux, en dale du mars 1872, pu- 
bliée dans tous les journaux de la ville;

Vu radhésioit absolue donnée á oette ieltre par 
M. MouU, i  la méinedate et dans les mémesjour- 
naux;

Vu le scandale qui ost résulié de cette double 
publication,

Enjoignons á MM. Junca et Mouls de quitter 
riiabit ecclésiastique.

Donné i  Bordeaux, b o u s  notre seing, le sceau 
de nos armes et le contre-seing du seci^taire de 
notre archevéché, le 23 mars 1872.

Signé : 7 F erd. card. Donnet,
 ̂ Archevéque de Bordeaux.

Par mandement de Son Eminence,
Signé : 7  Bellot,

Ch.-S.

rengo du golivernenient anglaís en présence' 
des nrogrés que fait chaqué jour í*.o»te formi­
dable société. Encoré quel pies aimées, et ü 
faudra compter avec elle. Le jour oü larévo- 
lution éülaiera, ello sera terrible, et Taristo- 
cratle anglaise recueiUera lesfruits desacou- 
pah*e indifTcrence.

U n ^ s  i^ppl^qu&xoéconleulfint lejphi . les. 
ouvriérs esl celui qui est prélevé pour venir 
en aide aux pauvres. Cet impút est recueilH 
dans chaqué paroisse, et est proportionnelau 
nombre de pauvres qu’elle rontiont. Néces- 
sairement, les quartiers habilés par les ou- 
vriers sont ceux qui renferment le plus d’ín- 
digeiits; par conséquent, o est sur les travail- 
Icurs que reposent les cbarges 1«» plus lour- 
des. Ainsi la Cité, qui est habitée par des né- 
gocianls millionnaires, paye un droit vingt 
fois moins considérable que White-Chapel, 
qni est peupló d’ouvriers et de gensabjolii* 
ment r̂ ans ressources.

11 viendra un momi n t oü les Anglais ne se 
contenteront plus de ce semblant de liberté 
dont ils jouissent, etréolameront violemment 
des réformes sériouses. A cólé de Tlnterna- 
tionale, le fenianisme poursuit son oeuvre, et 
il y a  bien des points de contact entre ces 
deux sociétés, qui par.''.isscnt si düférentes au 
pi eniier abord.

Un détail qui m'a frappé. Au meetirg de 
New-IIall-of-Scieiice, les Anglais proferaient 
les cris de : Vive laCommune! ávecpiusd’en- 
thousiasme, plus de frénésie que les réfugiés 
franqais. L or^ue le citoyen Smilh, tradui- 
sant en anglais le discours de Landerk, a rap- 
pelé l’exé^ution de Charles I®'', des bravos 
enthousiasUspnt éclatú dans toute la salle!...

L'Assemblée passe á la discussion des ar- 
ticles, qui sont volés sans débat. A demain 
soir la nomination aussru tindes membres 
de la comnússíon de permane ice.

La CoQHUÍssioQ de Permauefiee
D'aprés la liste soumise á l’Assemblée, la 

eommission de permanence qui doitétre élue 
dans la séance de nuit du 29 courant se com- 
poserait de neuf membres de la droite, sept 
du centre droit, quatre du centre gauche, 
trois de la gauche et deux de l’union républi- 
caine.

Voici les noms qui seraíent soumis á l’As- 
semblée:

Pour copie certifiée conforme :
Le commiss'iire aux délégation» 

Judiciaires,
1 A . Boutarel .

Notifié á M. Junca, en parlant á sa personne, 
par nous, commissaire de pólice aux déiégations 
judiciaires soussigné, la décision dont la copie 
précéde, avec déclaration que faute par lui de s'y 
conformer, il sera traduit devant les tribunaux 
compétents, conformément aux disposidons de 
rarücle 259 du code pénal.

Bordeaux, le 27 mars 1872.
A . Boutarel.

Droite. — Beulé, Adnet, Combier, de Riche- 
mout, colonei Carón, général Ducrot, de La Ro> 
chejaquelein, Tailband, de Limayrac.

Centre droit.— Lambert-Saime-Croix, Bocher, 
d'Haussonville, barón Deoazes, marquis de Mor- 
uay, de Raineville, Delille.

Centre gauche. — Bertauld, Cliristoplile, ami- 
ral Jaurés, Hivet.

Gauclie républicaine. — Labélonye, Charles 
Rolland, Humbert.

Union républicaine. — Eiumanuel Arago et 
Peyrat.CONSEH. MUNICIPAL DE PARIS

Séance de nuit du S7 mars.

BUDOBT DS LA PRÉFECTURB DB POLICE

L 'o r d r e  d u  jo u r  a p p e lle  la  d is cu ss io n  d u  b u d get 
de la préf«:C lure d e  p ó lice .

Le rapport de la eommission sígnale quelques 
réformes urgentes 4 introduire, el ü demande en
ftarticulie^que les agents de la préfecture de po- 
ice qui ont des attributions identiqnes 4 celles 

des agents de la préfecture de la Seine soient 
placés dans le ressort de cette derniére adminia- 
tration.

M. Ranc. prend la parole sur l'ensemble du 
budget. Vu Tépoque avancée de la session, il re- 
nonce 4 examiner chaqué chapitre en parti- 
culier, se réservant celte táche puur le prochain 
budget.

L’iionorable membre fait ressortir l’incompati- 
bilité qui existe entre la préfecture de pólice et 
les institutions répulflicaiaes ou méme parlemen- 
taires. Le préfet de pólice se Irouvera toujours 
en hostilité avec le ministre de l’intérieur, et la 
population ne verra en lui qu’un instrument de 
despotisme.  ̂ .

Tant que la préfecture de pólice continuera 4 
exister, il n’y aura pas de pólice municipale.

En fait, la préfecture n'est ^ ’une restauration 
des anciens lieutenants de pólice, supprimés par 
la Révoiution.

La pólice polHique, si elle est nécessaire, doit 
Stre remíse entre les maius d'un fonctionnaíre 
spécial, place sous Fautorité de la monicipalité. 
Quant á la pólice municipale proprement dite, 
elle doit étre confíée aux magistrats de la cité. Le 
íystéme actuel oflfre un autre inconvénient: c’est 
que le préfet da pólice, étant un personnage po- 
Litique, doit disparaitre 4 chaqué changement de 
r^ne  ou de ministére; alors que souvent il a eu 
précisément le temps de se meltre au courantdes 
affaires, son successeur arrive, ne sacbant rien, 
et l'administration, la sécurité publique, se res- 
eentent de cette situation.

M. Ranc rappelle ensuite que de l’aveu máme 
du préfet de pólice, 100,000 indívidus dépendent
de cette admiñistration, qui en fait ses agents vo- 
lontaires ou involonlaires : c'est l'orgamsationde
Tespionnage d’une moitié de la viílle par l’au- 
tre moitié, et de la corruptíon. Si, par hasard 
le préfet est un homme libéral, ces movens lui 
répugneront; mais il trouvera bientot des suc- 
cesseurs moins scrupuleui et, en tous cas, le sys- 
téme subsiste.

L'orateur conclut en demandant la séparation
de la pólice politique et de la pólice municipale, 
et il termine en déclarant que les citoyens seront
bien plus disposés 4 obéir á la loi et a ses repré- 
«entants lorsqu'ils ne craindront plus de voir, un 
jour oü une nuit, le pólice se faire cómplice d’un 
coup d’Etat.'

M. le préfet de pólice Léon Renault combat la 
tbéorie ae M. Ranc sur la séparation des diverses 
catéaories de la pólice. II croit qu’il seralt diffi- 
cile de poser les limites oü ñnit la pólice judi- 
ciaire et oü commence la pólice politique. Si la 
préfecture a serví d'instrument á des tentatives 
contre la loi et i  des actos immoraux, U faut s’en 
prendre au gouvemement qui s’est serví de tels 
moyens, et non pas i  l’institution, car 11 est des 
préfets de pólice qui ont lalssé d’excelleuts souve- 
nirs dans la population.

La brochare qu’acitée M. Ranc, et oü sont ex- 
posés les moyens d'action de la préfecture, est, 
felón M. le préfet, entachée d’oxagération; le pré­
fet de pólice d'alors qui combattait la municipa- 
litó, a grossi les faits pour les besoins de sa 
cause. ^

Sans doute, i l  y auraxt lieu d’introduire des ré­
formes et des améliorations dans le  S erv ice  de la 
p r é fe c tu r e , et l’orateur déclare étre prét i  díscu- 
t « r  les points en question; mais i l  ne croit pas 
que le  moment soit venu.'

Avant de passer 4 la discussion des articles, 
M. le rapporieur Maublanc tient 4 constater 
le bon accueil qu'ont trouvé auprés de M. le 
préfet de pólice, les demandes de réduclion de 
personnel; quarante emplois ont été déjá sup­
primés.

M. Ranc demande plusieurs suppressions d’em- 
plois, notamment 4 la délégation judiciaire et au 
secrétariat général, oü, un seul chef de división 
pourrait suffire.

M. le préfet répond qu’en cas de vacances, il 
ne sera-pas donné de successeurs aux titulaires 
Bctuels.

M. Leclerc demande une organisalion du Ser­
vice des pompiers, modelée sur celle qui existe 
actuellement 4 Londres.

M. le préfet répond qu'il désirerait vivement
2ue la ville de Parts iroitát le systéme en vigueur 

Londres, mais il y a 14 une question d'argent 
qui échappe 4 sa compéteoce.

La séance est ievée 4 11 heures et demíe. Le 
conteil se réonit jeudi 4 1 lieure de laprés-midi.

L’article 259 du code pénal, dont il est 
parlé dans la notifícation ci dessus, est ainsí 
congu :

u Toute personiie qui aura publiquement 
porté un costume, un uniforme ou une déco- 
raiion qui ne lui appartiendra pas, sera punie 
d’un emprisonnement de six mois á deux 
ans. »

LETTRES DE LONDRES
26 mars 1872.

Cambridge a vaincu Oxford! La víeille cité 
universitaire de TAngleterre a perdu sou an- 
tique renommée! Ses journaux exhalent des 
plaintes, ses habitants sortent vétus de noir. 
Ies cloches de ses égli^es tintent lugubre- 
ment. Et pendant ce temps, Cambridge céié- 
bre son triomphe, insulte á sa rivale, humi- 
liée, foulée aux pieds ! 1

Vous allez croire peut-étre qu’il s’agit d ’un , 
de ces tournois classiques si chers jadis á M. ¡ 
Duruy; que le grand prix d'honneur a ¿té, 
remporté par un étudiant de Cambridge. Pas . 
du tout, et je vous donne en milie á devinér , 
ce qui fait l orgueil du vainqueur et la honte 1 
du vaincu. j

11 s’agit tout bonnement de courses nauti- 
ques qui ont lieu chaqué année sur la Tamise, ! 
entre les étudiants d’Oxford, et ceux de Cam- | 
bridge. Pendant sept aniiées consécutives. íes ' 
premiers ont triomphé, mais samedi dernier, 
lis ont été battus á píate couture, aux accla- 
mations d’une population immense accourue , 
tout exprés pourinsulíer á leur défaite.

II faisait un temps hídeux; la neige tom- ! 
bait á gros Hocons, le brouillard était inten- ! 
se. Mais cela ne suffit pas pour décourager | 
les Anglais, qui se pressaient en foule á Lon- ' 
don-Bridge, sur les deux rives de la Tamise. .!

A midi, on donne le signal du départ; les 
péniches s’ébranlent, vigoureusement enle- I 
vées par six avirons. L’espace á parcourir e s t ' 
de quatre milles La lutte offre les péripéties ’ 
les plus émouvantes. Longtemps on se de- I 
mande qui sera vainqueur. Mais, ó malheur! 
á une faible distance du but, Ies canotlers de ' 
Cambridge font un supréme effort, et ils ar- 
rivent premiers, devanijant leurs adversaires : 
d'une demi-longueur d’embarcation. Inulile : 
de vous dire quelle mine piteuse ont faite les  ̂
tenants d’Oxford. Mais ils se sont exécutés de ! 
bonne gráce. La somme des parís engagés ' 
dépassait d ix  mille Uxrres sterling I '

Je me trompáis en vous signalant á Lon­
dres la pi'ésence de Lefranqais. II est á Ge- 
néve depuis qu’il s’est enfui de Paris, e til 
n ’est jamais venu en Anglelerre.

Bergeret. Zui-mémc, est toujours á Jersuy, 
oü il fait paraitre son journal: Le 18 More. 
Cet íllustre général a, dit o n , emporté de 
París, une somme assez ronde. C'est, du 
reste, le seul des membres de laCommune 
qui ne soit pas sans ressources.

Ses anciens collégues le co n s id ^ n t comme 
un Lraitre, comme un renégat, et on annonce 
son exécution dans la prochaíne assemblée 
générale.

Plusieurs membres de la Commune qui as- 
sistaient aux assassínats de la rué Haxo, vont 
publier un an ide  dans lequel ils raconteront 
cet horrible drame dans tous ses détaíls.

D’aprés eux, le 6® conseil de guerre auri it 
frappé beaucoup d’innocents et les vrais cou- 
pables seraíent en súreté.

Du reste, ces membres du gouvernemeni 
de l’hótel de ville, repoussent tí>ute solidarí- 
lé dans la perpétration de ce crime, et décla- 
rem  qu’ils ont été impuissanis á en arréter 
l’exécution.

Plusieurs journaux font pressentir la 
nomination prochaine de notre confrére et 
ami Héctor Pessard a un poste officielim- 
portant. Nous croyons savoir d’une facón 
positive que le directeur du journal le 
Soir n’a nulle intentiou d’échanger la di- 
rection de son journal pour un poste « im- 
portan t» qui, á notre sens, ne pourrait 
pas valoir pour lui celui qu’il oceupe d’une 
facón si brillantedanslapresse parisienne.LES ALTES ÜFFICIEL:

Plusieurs journaux ont affirmó que M. le 
général Le ÍTó avait, loi’s de sa réadmission 
dans le cadre de I’état-major général de l’ar- 
mée, periju un  arriéró de soldé remontant á 
l’époque oü il avait été a-Jmis á la pensión de 
retraite.

Cette affirmation est dénuée de tout fonde- 
ment.NOS INFORMATIONS
LA GÉRÉUONIB DU LAVEMENT DES PIBDS

La ,/ameuse dépéche de Berlin que je vous ! 
signalais dans ma derniére correspondance, I 
et qui annonce la reconstruction des forts et 
des arsenaux de Sebastopol, est toujours l’ob- ' 
jet des commentaíres les plus variés. Mais | 
les Anglais se rendent parfaitement compte 1 
de leur impuissance, et tc-us sont d’avis qu’il i 
faut dÓTorer en silence ce nouvel aflfront. I.s ' 
font, comme Ton dit, contra fortune bon I 
emur, et ríen n ’est curieux comme le langage ! 
de leurs journaux, si on le compare avec ce- | 
lui qu’ils tenaient en 1855. A cette époque, la ! 
presse anglaise considérait Teztension de la 
kussie dans lamer Noire comme une menace - 
au commerce anglais et á la prépondérance 
des nations occidentales. Aujourd’hui elle af- 
fírme que la Russie n 'a aucune pensée ambi- < 
tieuse, et qu’elle a parfaitement le droit de ' 
considérer la mer Noire comme un lac mos-1 
covite.

La Turquie est fort maltraitée; c’est u n e ! 
nation barbare dont la présence est un sean- ' 
dale, et dont la díspariüon ne saurait que \ 
profíter á la civillsatiou. Certaines feuilles \ 
semblent désirer que la race ottomane s o it ' 
expulsée d'Europe, et refoulée en Asie et en * 
Afrique. D’autres parlent de la possibilitó ' 
d’un grand empire grec avec Constantiíiople ■ 
pour capitale, dans lequel on ferait rentrer 
les provinces moidaveset bulgares. '

Le commerce anglais est vivement affecté 
de la dénonciation par la Franco du traité de 
commerce en vigueur depuis 1860. Voilá tout 
le secret de la sympathie que les Anglais 
montrent i  Napoléon III, et pourquoi leurs ! 
journaux sont hostiles á M. Thiers et á son i 
gouvemement. |

Les commergants de la Cité préparent un ' 
meeting dans lequel ils discuteront certaines ' 
observations á présenter au cabinet anglais. ' 
relativement aux relations commerciales aveo 
la Franco, lis doívent demander la suppres- 1 
sion de certaines taxes et la modifícation de ' 
beaucoup d’autres. Ce meeting aura lieu trés 
prochainément; mais le jour n ’en est pas en- i 
core fixé. En attendant, les transactions avec 
la Franco vont étre paralysées : beaucoup de ' 
marchandises en destinatíon pour notre pays < 
resteront dans les magasíns jusqu’á nouvel i 
ordre. La France aura á souffrir de cette 
crise, et notre commerce est intéressé á c e ' 
que la solutíon soit aussi prompte que poe- ! 
sible. !

A NOTRB-DAMB
Híer jeudi, Mgr Tarchevéque a célébré á 

Notre-Dame la ^rém onie du Lavement des 
pieds et de la Céne. Douze gar^ons et douze 
petites filies étaient rangés en demi-ceroie á 
í’enirée du chceur; on a remarqué que ces 
enfants étaient trés proprement vétus. Dans 
le choeur on avait disposé, sur trois plateaux : 
1® Douze petits pains; 2® douze verres et 
quelques bouteilles de v io ; 3® douze bou- 
quets; dans une coupe d ’argent se trouvaient 
douze petits paquets contenant chacun quel­
ques piéces d’argent.

A deux heures et demie, Mgr l'archevéque 
revélu du rochet, du camail el de l'étole, en- 
trait au choeur, précédéde plusieurs membres 
du chapitre. Aprés la lecture de TEvangile 
faite á haute yoix par le diacre, Mgr mit un 
tablier blanc et, se mettant á genoux devant 
chaqué enfant lui lava un pied, le lui baísa 
et dónna un bouquet á l’enfant. Mgr donna 
ensuite, successivement, á chaqué enfant un 
petit pain, uu verre de vin et un des petits 
paquets dout nous avons parlé plus haut. 
Mgr termina la cérémoníe en dunnant la bé- 
nédiction.

Le lavement des pieds était chez Ies Juifs 
nne simple poUtesse. Dans l’Eglise, cette cé- 
rémonie s’appelle la Céne oü Jésus-Christ lava 
lui méme les pieds aux douze apótres, leur 
donnant ainsí l’exemple de la charité et de 
l’humilité.

Autrefois, on célébrait cette cérémonie 
dont touíes les égUses et méme á la cour, oü 
le roi lavait les pieds á douze vieillards et les 
servait ensuite á table. Aujourd’hui on ne 
protique cette cérémonie, en France, que 
dans les grandes villes et dans les commu- 
nautés religieuses. A Paris, au sémiuaire 
Saint-Sulpice et dans les autres établísse- 
ments religieux, les supérieurs et les profes- 
seurs mettent ce jour-lá le tablier blanc et 
servent leurs éléves. Dans le faubourg Saint- 
Germain, les jeunes enfants des grandes fa- 
milles sont tout heureux d’aller chez les pe- 
títes soeuTs des pauvres servir les vieillards 
infirmes pour lesquels le jeudi saint est un 
jour de féte.

LE VOTAOB DES CLOCHES

Je vous ai parlé déjá de rinternationale et 
de l’immense extensión qu’elle prend en An- 
gleterre. J ’ai peine ¿ m’expiiquer rindiffó-

Les cloches sont parties hier pour Rome, 
dont elles ne reviendront que demain á neuf 
heures... Voilá ce qu’on dit, aujourd’hui dans 
toutes les campagñes. et il ne manque pas de 
paysaus naifs pour croire comme á l’Evangile 
á ce voyage des moches dans la ville éier- 
nelie. Ctlte superstitlon est presque aussi 
ancienne que les cloches, qui ont été, comme 
on sait, emp'oyées pour la premiére fois au 
5® siécle, sous le pontificat de saint Paulin, 
vers l’an J»20.

Les cloches des égUses ont eu longtemps 
du reste, et ont encore dans certaines cam- 
pagnes ignorantes, la réputalion de prendre 
vie au moment de leur bapléme. II serait 
trop long d’énumérer tous les coates déhités 
sur les etretsmerveilieux des duches; citons- 
en seulrment quelques-uns, qui témoignent 
de la crédulité de nos aYeux Surius assure 
que, dans plusieurs monastéres, la cloche

résonnalt d^lle-méme lorsqa’un religieux 
reuHait 1> dernier sonpir. Giralrimi Cambren- 
s¡8, qni vivait au douziéme siécle, parled'une 
cioche sur laquello onprononijait chaqué jour 
quelques paroles mystérieuses, parce que, si 
on eút omis ce soin, elle serait partie se pla­
cer dans une égUse voisine. Plus loin, Giral- 
dus Cambrensis parle du voyage des cloches 
á Rome. « Ce ne sont pas á proprement par- 
» 1er les c'oches elles-mémes qui partent,dit- 
» il, mais les ámes qui les habit' n t; elles 
j» vont saluer leur reine, la grosse cloche de 
« Rome, que Notre Saint-Pére le pape et No- 
» tre Seigneur bónissent tous les ans, v

LA COURONNE d ’ÉPIN E»

Aujourd’hui, vendredi saint, la coaronne 
d'épines de Notre-Seigneur Jésus-Christ est 
exposée dans le chceur de Notre-Dame, ainsí 
que cela s’est fait tous les ans, de temps,ím 
mémorial, sauf l’année .derniére. Cette cou- 
ronne, dont les fidéies ne peuvent approcher 
qu’á une certaíne distance, est conservée 
dans une riche chásse et couverte d'un globe 
de cristal. Elle a été donnéc á saint Louis par 
Baudouin, empereur de Bysance. Pour la re- 
cevoir, saint Louis fit construiré la Sainte- 
Chapelle. Chaqué vendredi saint l’archevéque 
de París, ses vicaires, et tout le personnel du 
clergé parisién viennent se prosterner devant 
la couronne d'épines.

Rigault et Ferré ont plusieurs fois parló de 
s’em])m*er de cette relique pour la bruler; 
m aisüs n ’ont pas osé meitre á exéoutioti leur 
projet, qui, dans les rangs méme des fédórés, 
ne rencontrait que peu de partísans.

M. le maréchal le propos ; m Je le croyais un 
honnéte homme. >»

u. LE MARÉCHAL UAC-MAHON. — Je n'sí jsmais 
pronoheá ces mots. J ’ai dit, en parlant des re- 
commandations que j ’avais faites en faveur du 
général, que je le teñáis pour un homme d’hon- 
neur, et que c'était ma conviction.

L A C i u u D . — Quand le général Troclm a été 
D om m é gouverneur de París, u'a-t-il pas fait du 
retour des mobiles i  Paris uno condition sÍTie 
qad non de son acceptatíon ?

u. LE WARÉciiALMAC-HAHON.—Le généralTfochu 
demanda en eñet de ranaener 4 París les 18,000 
mobiles, ce qui surprit l’empereur el ne lui plai- 
sait pas trop. Il y ponsuntit i  la fin, en mettant 
pour condition qué les bataillons de Belleville et 
de Montnsartre, quartiers dangereux, seraient en- 
voyés en garnibon daus le Nord.

LACiiAU D .—  Etait-il entendu entre lui elle 
général Trocha que Tarmée du maréchal Mac- 
Mahon reviendrait sous Paris ou marcherait sur 
Meu?

M. LE UABÉCHAL MAC-MAHON. — Je n 'a v a í s  pOS
connu de plan du commandant en chc-.f, car j'é- 
tais subordonnéalors au maréchal Bazaiue.Avant 
que le général Trochu rerint i  París, je ne pen­
sáis pas ramener l’armée á Meta Je fai^ais par- 
venir des dépéches au maré hal Bazaine.

u* LACiiAUD. — L’empsreur avait il en ce mo- 
ment son commandemént miliiaire?

LE TÉuoiN. — Non; j’élais commandant en chef 
de l'arojáe 4 Cltálons. Je demandai 4 l’emperdur 
de bien.préc¡ser la situation. II m'a déclaré que 
j’étaiB commaudant et qu'il u’éiaii plus rJeii. Je 
dois déclarer que toutes las opérations de cefie 
arméo lui sont reslécs étrangéres. C'est moi qui 
ai commandé.

Le maréchal de Mac-Mahon demande 4 M. le 
président la permission de se relirer. Cette per- 
míssion lui est accordée.

RECONSTRUCTION DU P a LAIS DE JU8TICB

Le lunclí 8 avril prochain, il sera procédé 
publiquement, au tribunal de commerce, par 
devant le conseil de préfecture, et en présence 
de MM. Duc etDaumet, architectes, á l’ad- 
judicatíon au rabais, sur séries de príx et 
soumissions cachetées, des travaux á exécu- 
ter au palais de justice pour la reconstruction 
de la chambre des criées et de sen dépendan- 
ces, et de la constnictíon d'une chambre des 
référés. Les travaux de maqonnerie sont éva- 
lués 462,283 fr. 72 centimes, ceux de serru- 
rerie á 11,300 fr., et ceux de peinture et vi- 
trerie á 16,1J46 fr.: en tout,89,729 fr. 72 cent. 
D’aprés le cahier des obarges, les travaux 
devront commencer immédiatement.

Le méme jour, et au méme endroit, en 
présence des mémes architectes, il sera pro­
cédé á l’adjudication au rabais, sur série de 
prix et sur soumissions cachelées,^es travaux 
á exécuter au palais de justice pour la recon­
struction du bátiment situé sur le boulevard 
du Palais, en retour sur la rué de la Saínte- 
Chapelle, et prés la préfecture de pólice. Ces 
travaux, évalués ensemble á 858 272 fr., se 
répartissent en six lote dont voici ie  détail:

Maqonnerie, 370,057 fr. 59 c . ; charpente, 
2Jt,915 fr. 15 c.; couverture et plomberie, 
25,595 fr. 10 c .; menuiserie, 161,863 fr. 1*5 c.; 
serrureríe, 206,269 fr. 19 c peinture et 
vitrerie, 69,751 fr. 52 c. II est égafement spé- 
cifié parle cahier des charges que Ies travaux 
devront commencer dans le plus bref délal.

If. NICOLAS-ANNE-THÉODULECHAMOARNlBR.Soizan- 
te-dix-huit ans, dépuié á l’Assemb'éa nationale.

M® ALLOU. — Le général a-t-il prononcé lepro- 
>pos rapporté par le Fígaro ? II aurait dit du gé­
néral Trochu : « C’est Tartuffe coiffé du casque 
de Mangin. »

M. LE GÉNÉRAL c h a n g a r n ie r . — La société se­
rait bien malade si on répétait les motsdits dani 
les salons En ce qui me concerne. je refuse de 
répondre. Je sais appelé á déposer sur des faiis 
et non sur des appreciatiom.

VENTE DS BISCUIT 

L’administration du timbre et des domaines 
annonce pour le 5 ávril prochain une vente 
•xtrémement considérable de biscuit,á 17 fr. 
le quintal. Le publie peut examiner la mar- 
chandise dans les magasins généraux.oü elle 
esl déposée.

SUICIDES, ACCIOBNTS, ET C .

La femme Chatelain au Service du sieur 
Regnard, jardiniér au Lilas-Pantin, condui- 
sait hier matin une voiture vide attelée d’un 
cheval vicieux, lorsqu’arrivé rué de Puebla, 
en face le n® 1*88, Tanimal fit un brusqueécad 
et se jeta do co ló . La malheureuse femme fut 
précipitée de son siége sur la chaussée et 
so feudít le cráne contre la bordare du trot- 
toir.

— Octave Dély, palfrenier, demeurant au 
Bourget, est en état perpétuel d'ivresse. Hier 
il remontait en titubant la rué de Flandres, 
lorsqu’ii la hauteur du n® 11*3, il heurta une 
échuile adossée au mur et tomba lourdement 
á Ierre. Sa chute fut si malheureuse qu’il se 
brisa la cuisse.LES TRIBUNAUX

COUR D’ASSISES DE LA SEINE 
Présidence de M. Legendre. 

AudieTwe du S8 mars.
PLAINTB EN DIPFAMATION ET OUTRAGES ENVERS 

UN D¿F»OSITAIRE DE l ’a ü TORITÉ PUBLIQUE. —  
LE OBNKRAL TROCHU CONTRE M. DB VILLB- 
MESSANT ET M. AÜOUSTE VITÜ.

(Voir la Liberté d’hier.)

Dés dix heures, la salle d’audienceest rem- 
plie. Les jurés sont á leur bañe.

Outre tous les témoins entendus la veille, 
on remarque un grand nombre de députés á 
TAssemblée nationale, d’anciens sénateurs, 
d’anciens députés au Corps législatif et d’an­
ciens fonctionnaires du régime déchu.

Des magistrats et des membres du parquet 
prennent place derriéro le bureau de la cour.

Dans la partie de la salle réservée au pu- 
blic, se pressent un grand nombre d’avocals 
en robe.

A dix heures et demie, la cour prend séan­
ce. M. le président déclare l’audience ouverte 
et donne l’ordre de faire appeler les témoins 
cités á la requéte de la défense, et qui ii’ont 
pas encere été entendus.

D é p e a lt io u  d e  iU. l e  m a r é c h a l  
d e  H a c -H a lio u .

U . M ARIE-BDHB DE MAC-MAUON, duC d e  Magdota, 
maréchal d e  France, soixante-trois ans, d e m e u - 
rant 4 Versailles.

u® ALLOU. —Dans quelles cireonstances le ma­
réchal aurait il recommandé le général Trochu, 
et plus tard serait-il revena sur ces recomman- 
dations?

U . LB MARÉCHAL DB MAC-MAHON. — Je n'ai dés 
lors qu'4 reproduire ici ma déposition dans l’enr 
quéte du 1* septembre, déposition dont l’article 
du Fígaro a fait un des griefs formulés.

Le témoin fait le geste de prendre des papiers 
dans sa poclie.

M. LE p r é s id e n t . — MoDsieur le  maréchal, vouf 
devez parler sans vous référer á des documenta 
écrits.

M . LE MARÉCHAL DE MAC-MAKON. — Je 8U Í8 a r r i v é
á C háloD s le 17 aofit. Sur les huit heures, Teni- 
pereur me ñt demander; il était éiabli devant le 
quartier-géoéral, il causait avec le prince Napo­
léon, le géRéral Trochu, le général Schmitz et le 
général Bertaud.

Qiiand j'arrivai, le p’ince Napoléon disait 4 
l’empereur qu’il craignait une révoiution 4 París, 
et que le général Trcchu était, 4 son avis, le 
seul hommo dans l'état d'arréier ouprévenir cette 
révoiution. Cette appréciation du prince Napo­
léon parut étonner l’empereur; il me fít signe de 
venir lui parler en particulier.

11 me demanda alors mon opinión; je dis que 
je tesáis le général Trochu pour un homme de 
cosur et d’honneur, et qu’il pouvait avoir en lui 
la coníiance la plus entiére; c'était ma conviction 
intime.

M® ALLOU. — Ces sentimenta auraient été ré- 
Iractés depuis, d'aprés le Figaro ? 11 attribue á

D é p «B ÍtÍo n  d e  M. l e  (géu érttl 
C /h a u g :a ru ler

ALLOU. — Je comprenda eette réserre de 
l'honorable général; mais il ne s’agit pas ici 
d'une appréciation seulement. 11 s’agit de faiis 
précis.

M. LE GÉNÉRAL CüANGAKNIER. — A q u e lie  épO -
que a-t-on rapporté ce propos? Qu’on me iiise 
la personne qui a rapporté cela, et je ne la fré- 
quenterai de ma vie! La société...

M® ALLOU : Je demande pardon d’insister sur 
ce poini, mais c’est un des faits de la prévention. 
La réponse de l'honorable général est-elle la ré- 
pudiation du propos qu'on lui aprété?

M. LB GÉNÉRAL CHANGARNIER. — Je n'ai poS l'lia- 
bitudu de me servir de termes grossiers. Qom- 
ment! devant la justice que je respecte et poiq: 
laquelle j ’ai quitté l’Assemblée oü je derais d«¿ 
fendre aujourd’hui le budget de la guerre, on 
vieut me demander des choses semblables! Je ne 
crois pas avoir prononcé les paroles qu’on me 
préte. Je ne suis pas pes8imif¡te, je suis resté 
conñant dans l’avenir de mon pays, mais la so­
ciété serait bien malade si ces mcBurs se propa- 
geaient. Je ne puis pas admettreque la discuiision 
puisse porter sur des propos de salón, j-i le ré- 
péte, c'est impossible.

u® ALLOU. — 11 s'agit d’un propos qui aurait été 
prononcé par le général lul-méme ?

M. LB OÉNÉRAL CHANGARNIER —  Q 'l ’est-Ce q u e
c’est que cela? Aprés six mois, un an, on vient 
me parler d’un propos de salón; il faudra que je 
vienae déposer! Que je vienne ici compromettre 
quelque personne ou moi-mémHl J’éiais 4 Metz 
en septembre 1870, je n’ai ríen connu que par 
des propos de salón et des conversations de so 
déte ; j'ai eu 4 subir bien des épreuves; j ’ai 
été conduit une fois á Mazas, j ’ai éié emprisonué 
á Ham, oüje suis resté trente-huit jours; j’ai été 
ezUé «n Belgique : c’est 14 que j ’ai commencé 4 
lire des journaux; comment roulez vous que le 
général Changarnier, qui piss>e pour un homme 
sérieux, vienne déposer sur des choses pareiiles?

H® ALLOU. — Eh bien I quelles ont été alors les 
relaiions entre le général Changarnier et le gé­
néral Trochu 1

M. LE GÉNÉRAL CHANGARNIER. — Dés q u e  je 1’ ai
connu, j ’ai eu une grande idée de lui et lui ai 
donné .toute mon estime. Plus tari, aprés avoir 
été quarante-deux Jours en prison et expulsé, j ’ai 
vécu en Belgique. Je suis revenu en 1859 et ai re-
Eris mes relations avéc luí, relaiions les plus 

ienveillantes.
Le témoin prononcé ici quelques mots que 

la faíblesse de sa voix ne nous permet pas de 
saisir.

M® ALLOU. — Nous sorames heureux de cette 
déclaration; M. le général Changarnier vient de 
déclarer qu'il n'avait jamais tenu le propos qu'on 
lui attribue.

M® LACHAUD. — Prenez garde 1 Le général Chan­
garnier, que nous respectons tous ici, ne l’a pas 
déclaré.

u® ALLOU. — Enñn, le général prend-il la res- 
ponsabilité de ce propos qu’on iui attribue ?

M. LE GÉNÉRAL CHANGARNIER. — Evidemment
non.

M® LACIIAUD.—MM. les jurés ont entendu M. le 
général Changarnier; c'est un des hommes les 
plus autorisés et les plus respectables; ils ont 
comprís sa déposítion.

M® ALLOU. —  Permettezl Personne n’a plus de 
respect pour la situation et le caractére du géné- 
ral que nous-mémes. Mais vous avez tort de...

i® LACHAUD. — Nous discuteroDS.
M® ALLOU. — Vous avez tort d’insister. Oui,

nous disculerons.
UN JURÉ. — Je demande pardon; mais je prie 

le général de vouloir bien repondré sur un fait 
précis : a-t-il, oui ou non, tenu le propos?

U. LE GÉNÉRAL CHANGARNIER (vivement). — A 
quelle époque? en quel mois? en quelle année? 
est-ce que j’enregistre mes moindres paroles?

u. LB présid en t . — Avez-vous tenu le propos, 
M. le géné al? voil4 tout ce qu’on demande.

M. LE GÉNÉRAL CHANGARNIER. — Je vais bien
étonner la cour, le Figaro défend les inléréis 
coDservafeurs qui sont les miens. J'étonnerai la 
cour en disant que le propos serait resté ignoré 
de moi si ce propos n’avait pas été découpé par 
M. Trochu daos i’article signé Minos et ne m’a- 
vait pas été envoyé par lui. Le Fig tro m’a préié 
plus (i'esprit queje n’en ai.

UN a u t r e  ju r é . — Je demande pardon 4 mon 
tour. Je comprenda que le g' îiéml est irop bien 
élevé pour avoir tenule propos. Mais a-t-il donné 
une appréciation queleooque daos le sens du pro­
pos qui lui aétépráié?

Le général léve les bras, souril et se tournant 
vers les jurés:

C’est mon opinión sur le général Troclm q>'e 
vous me demandes; mais c’est un ga'ant homme, 
et un homme que j'e>lime et aime beaucoup. Vou- 
lez-vous me parler de p opos de salons? Je ne 
suis pas une vieüle commére.

D é p o n U io u  ele U . Baate
M. JEAN BAZB, avocat, questour de l'./VsBemblée 

nationale, né 4 Agen, soizante-huit ans, demeu­
rant 4 Versailles.

(Sur interpellation de M® Allou, relativement 4 
la pariicipaiion du général Trochu au coup d’E­
tat du 2 décembre :)

LE TÉM OIN. —  A un certain moment, l'aitention 
de l’Assemblée fut attirée sur les faits d<< Sa'ory. 
J’avais connu, dans le Lot-et-Garonne, le géné­
ral Neumayer, 4 l’époque oü Je commanüais moi 
méme la garde nationale d’Agen. A París, je le- 
TÍ8 le général Neumayer, 4 la suite des reviies de 
Satory. II vint me voir un jour; il me rem¡t une 
lettre écríle par lui sur des faits personnels qui 
lui étaient arrivésá la revue deSaiory.

A la revue de Satory, ses troupes n’ayant pas 
crié : « Vive rempareurl » le prince en avait été 
trés mécontent, avait poussé droit sur lui et lui 
avait d it: « Pourquoi vos troupes n'oiit-elles pas 
crié? n — M Parce que, répondit-il, les réglements 
militaires s’opposent 4 ce qu’un soldai crie sous 
les armes. » — « Si. monsieur, reprit le prince 
Bonaparte, les troupes crient quana on veut. »

A la suite de ces faits le général Neumayer se 
vit enlever son Conimandemeni á Paris; on l’en- 
voyaft en Br>.tagne; il us vouiait pasaccepler une 
situation pareilTe.

Suivent ̂ e lqu«s explications reiaiives 4 U 
lettre du genérjil Neumayer.

(Interpellé). Si j'ai raconté tous ces faits, c'est 
que M. le général Trochu' était alors aida de 
camp du géuérai Neumayer.

M® ALLOU. —  C’est tout.
M. LE PRÉSIDENT. — Avez-vous quelques ques- 

tioQS 4 poser au témoin?
M® LACHAUD. —  Rien du tout.
LE TÉMOIN. — Je puis me retirar?
M. LB PRÉSIDEN T. — Ottí.
M® LACHAUD (bas). — Et ne pas revenir.
LB tém oim . — sí je yfeux. X’observation n'est 

pas eonvenable.

D ^poeU lou d e  M. le  g é n é ra l liebrun

M. JOSEPH LSBRUN, soíxante deux ans, général 
de división. - >

M® LACHAUD. — On QOU8 a d i t  que le général 
Lebruu éUít.4 Cb.4íons lora de,le-,aomioauon de 
M. le général Trochu comme gouveroeur de 
París?

H . L E  GÉNÉRAL LEBRUN. Le 17 a 6U  1Í6U 4 
Chálous un conseil composé de l'empereur, du
général Trochu, du général Schmil», du. général 

ertaud et dii maréchal Mac-Mahon. N’y ayant 
pas assisté-, je n'ái pas su les questions qu'on y 
avait agitées;mai8 j’ai s\i aussitót le résultat, 
c est-á-dire que le général Trochu, qui veilait 
d’arriver en méme temps que moi, était nommé 
gouverneur de París, -et que moi-méme j'étai* 
appelé á le roniplaeer 4 la tete de son eorps. Je 
me féli'.itai beaucoup de sa nomination, tout en 
regretUnt qu'on me chargeát du ISÍ® corps d'ar- 
mée : j ’euase préféré commandnr simplementune 
división. II y a une déuision queje n’aurais pas, 
par exemple, approiivée : c’était celle de faire re­
venir 4 Paris les dix huii mille mobiles qui s’é- 
taient montrés trés indisclplinés 4 ChÉlons. La 
chose élait mallieureusement déjá faite. A onze 
heures, le ge'uéral Trochu parát pour Parie.

(InterpeUé) : II avait éte oonvenu que l’armée 
de CháUms éiait destinée 4 prendre la direction 
de Paris. noii cti prcuant les voies lapides, mais 
en combatlani pied 4 pied; et en ralentissanl la 
marche de I’ennemi sur Ja capíiale elle serait ar- 
rivée souH Paris organwéa et inatruite, et Paris 
aurait pu dés lors se défendre selon les príncipes 
qui établisaent qu'uiie place ne peut se défendre 
avec succésque qiiand elle a pour elle les mou- 
vements d’une.arméo de secours qui s*conde sa 
défense.

L'armée de C'hálons a éié malheureusementdi- 
rigée vers Meiz, attirée tantót vers Metz, iantót 
vere Paris. II y avait des tergiversalions. Cn fit 
des temps d'arrél 4 Reims et a Rethel. II y avait 
de l'liésitatiou; on n'a jamais para décidé á mar- 
cher vigoureusemsni. soit d’un cóté, soit de l’au- 
tre. Je irouvais pour ma part tous ces mouve- 
ments fort compromettants.

(Sur interpellation): On a parlé de faveurs que 
le général Trochu aurait obteniies comme récom- 
pense de ses S e r v i c e s  au coup d'Etat. Je puiscer- 
lifier, de la fagon la plus formelle, que le con- 
traire a eu lieu.

M® LACHAUD. — Je n’insíste pas ; mala dans la 
discusaioii je ferai remarquer, piéces en mains, 
combien l'élévaüon du général Trochu a été ex- 
ceptiunnel e et rapide.

M . LE GÉNÉRAL LSBRUN. — Parfaitement; mais 
cette élévaiion était justifiée par des titres excep- 
tionnels, et c'est lá une opinión qu¡ était l’opi- 
nion des militaires.

M® LACHAUD —  U n’y a pas en France un seul 
offider dout l’avancement ait été aussi extraor- 
dinaire.

M® ALLOU. — Oui, et je démonlreraí, piéces en 
main aussi, que le général Trochu a refusé plus 
d’honneurs qu’il n’a jamais pu en demandar.

. M. lo général de Lslande et M. Edmond 
Lacroix, colonel en retraite, disent que le gé­
néral Trocha s’est toujours tnonlró hostile 
au coup d’E 'at et á l’Ecnpire, et qü'it a signé 
un voU-négatíf lors d 1 plóbiscite.

Le général de Place raconle qu’au 2 dó- 
cembre, le colonel Trochu fut mis en dispo- 
nibiiité en méme lemps que le général Neu­
mayer, dont il était l’aide de camp, et que ce 
ne fut que par ordre formel qu’il accepla au 
ministére de la guerre des fonctions refusées 
une premiére fots, le colonel Trochu voülant 
rester á l’ócart.

Le général Vauhert de Genlis cite un fait 
du méme g-^nre, á propos du siége de Sébas- 
topol.

M® ALLOU. — En 1866, M. Trochu a perdu un 
írére.

Le témoin ne sait-il pas qu’4 cette époque on 
se serait présenté chez le général, au nom. de 
l’empereur,'et qu'oülui aurait remis une somme 
de 20,000 fr. Le général était absent; de retour 
de Kennes, il demanda rendez-rous á Tempereur 
et rapporta les 20,000 fr.

LE TÉMOIN. — J'ai souvenir de cette ciroons- 
tance. Celte somme était sous enveloppe; elle 
fut regue par M™® Trochu; quand le général 
Trochu revint, il exprima sa surpríse. II me pria 
d'obtenir une andience de Tempereur pour lui 
exprimer ses scrupules, el lui dire qu'U ne pou­
vait recevoir cette somme. Je demandai une au- 
dienee 4 Tempereur, et, eu effet, le général fut 
regu le lendemain.

M® LACHAUD. —  Aprés ce fait, qui honore 4 la 
fois le géuéral et Tempereur, le témoin oe aait-il 
pas si I empereur n’accorda pas autre chose?

LB TÉMOIN. — Parfaitement. La belle-soeur du 
général fut nommée titulaire d'un bureau de ta- 
bac 4 Paris.

D épositlou  de l’a m lra ld e lA  G ravlére
H . JR A N -PIER R B  JURIBN DB LA GRAVIÉRE, v i c e -

amiral, rué Bellechasse, 55.
M® ALLOU demande au témoin s'il n’avait pas of • 

fen le ministére de la guerre au général 'Trochu 
au nom de Timpératrice, avant le choix du géné­
ral Palikao.

LE TÉMOIN.— Je ne me rappelle pas les cir- 
constances exacieg dans lesqnelles j'ai oíTert ce 
ministére; mais ce que je me rappelle parfaite. 
ment, c’est que le général Trochu m'a fait com- 
prendre qu’il n'était pas en situation d'accepter 
ce ministére.

M® ALLOU. —  Pourquoi?
LB TÉM OIN. — 11 me fit remarquer que, opposé 

comme il Tétait aux doctrines militairesdeTEra- 
mre, ii avait le devoir de faire connaíire 4 la 
Chambre que la cause de nos revers était dans nos 
niauvaises institutions militaires. Je luí dis que 
cette déclaration étaiidangereuse et inopportune; 
et alora nous tombámes d’accord qu'il devait ne 
pas accepter.

M® ALLOU. — Le témoin a assisté á Tentreviiedu 
17 aoüt aux Tuileries, «ñire Timpératrice et le 
général Trochu. Que peut-il dire 4 ce sujet?

LE TÉMOIN. — Mes -eouvenirs sont trés précis. 
J'étais conché; M. le lieutenant de vaisseau Con» 
neau, officier d'ordonnance de Tempereur, vint 
me révsiller. Il m’apprit que le général Trochu 
rameuait Tempereur 4 París; je fus trés émude 
cette uouvelle. Je considérais ce retour comme 
fatal peut-é're, smon pour ses jours, mais pour 
sa gloire. Nous avions le plus vif désir de voir 
Tempereur prendre sa part 4 une grande bataille; 
nous élions bien sfir qu’il y aurait sa part. Sou 
retour 4 Paris était attentatoire 4 la gloire de 
Tempereur et 4 Tintérét de la France.

Le général Trochu maintiiM. son idée de rame- 
ner Tempereur 4 París; suivant lui, le camp de 
Chálons n'était qu'un camp de plaisance; Temp»> 
reur était exposé i  étre enlevé par une división 
de cavalerie ennemie.

L'impératríce lui dit alora; m II y a une chose 
que vr'us ne connaissez pas, c'est que Bazaine 
est victorieux. m

Elle parlait de la bataille du 16 aoüt.
Le général Troclm céJa alors et renooga i 

•Tídée du retour de Tempereur 4 Paris. Quand il
céda, j ’en fus transporte de joie. Cependant.......
(Le témoin est vivement ému), ie général Tro- 
>hu... (L’amiral cherche 4 reteñir les larmes qui. 
s'échappent de ses yeux.)

M. LE PRÉSID EN T. — Amiral, prenez le temps de 
vous remeitre.

Le lémoiu parvieot 4 calnier sa vive émotion.
Le maréchal Bazaine était victorieux, mais il 

élait arréié.
L'impératríce avait un trés vif sentiment des 

daiigrrs que pouvait rourir Tempereur, mais il 
sembiait que Tempereur ne pouvait rentrer nui- 
lamment dans sa capitale el se cacher. L’impéra- 
(rice ne craignait pas pour •-lie; Timpératrice est 
née dans un pays oü Ton a’insulte paslesfemmM;
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quuid elle tH qu« le projet de ramener Tam- 
pereor á París ¿tait aliandonnd, ello en fut 
joyeusa.

Axxou. — Daca cette conf¿reoc<}, I’ímpéra- 
trice  ne dít-elle paa : « Si noua rappeliuaa les 
princes d’Orl^aoa. n

LE T¿MoiM< Oui, Timpáratrice penaait qu’il 
■erait ^ 'b o n n e  poütique de rappaler les princes, 
dont effe arait toujours regretté Texil.

Sur ]¿ne nourelle demande de M* Allou, le 
moin ajoute : Je n*ai connu aucune presaion du 
gíníral Trocho, aucune r^^pugnance de l’impdra- 
trice i  9on isais Pai vu une grande tidsi~
Uti¿5fdkla "^n^Q^miñSfferíJé la ■guerre.

ALLOU. — Le t^moinne pourrait-il paa don- 
ner quelquea explicationa sur cea conciliabulea 
dont on a parU, qui auraient eu lieu entre le 
(ouvjffueur de P ana etidM mambna dSTbppoai-
tiOD extr^üM?

La TiuAtiL «mXai Mé eonatam'ment etica te gd- 
n^ral Trochu par ordre de Timpératrice, apréasa 
nom|nation eomme gouvernéur de Parta; je n'ai 
paa éu connaiaaance de c^a fa i ta jp ,le  rdpéte, je 
n'ai 'Jamaia eu le *mo‘indre aoup<;on coatre aa 
loyaiüánt aa.droiture, .. --------  -- —

M* ALLOU. Je voudraia que le tómoin práci- 
•It. darantage. II y avait i  ce moment un graud 
mouvement de monde chez le gouverneur de Pa­
ria; beauoonp de d^putda, appari^ant itoutea lea 
nuances d i^ a  Cfaainbre, seJ rendaient chez lm 
pouraroir dea nourellea. Le tdmoin attribue-t-il 
cea visites i  autre choae q u 'i un sentiment de cu- 
riositd, á un ddsir d'avoir des nouvellea?

LE TÉMOiN. - -  Je le rdpéte, je ne puia ríen dire 
á cet égard; mais si j'avais un inslant soup^nnd 
le s  intentioDS du gdn^ral Trochu, je me considd- 
rerais comme t r ^  coupable, car c'eat moi qui ai 
inspird ^ Q a n c e  J’iMQj^atrioet

laohÁ^d. — A quelle íieure, le U eept-imbre, 
le  tdmojn a-t^Litucoairdile gdnéral Sc^mila? .

LB T&OiN. -^A-troia heurca, lorsque-Viinpdra- 
trice dt^it sqr lea marches dea Tuileries, résistant 
á partir^ nqup.l’entr^iuions; on m'informa que la 
gnlle dupontdea SaSnts Pérea était entouree par 
une foul» n^nagaiUe. J'y courus, et, en eífet, la 
grilte'^At'cé^, 'aans un piquef'de la garde natio- 
nale qui passait en ce mo:iient sur le quai. Alor̂ t 
eeajA^i^lV^d» sem irent contre'la ^ itle  
péchdrent qu’elle ne fui forede en criant : « Vire 
U Eran<iB,l.VíTe

Je-lenr día t « L’imp'dratrice eat partie; elle e«t 
partie depuis uue haure » Ell^ «itait eqcore U ; 
mais je voulais Eviten i  tóñt prix que du aang 
frani^aia fút versd pour elle soua sea yeux. A ce 
moment, J 'ai aper^u le gdndral Schmiiz; je luí 
criai ; « Ditea a cette foule qu’blle eat partie de­
puis une heure, et qu'» líe se disperse. » Qiiand 
j'a i vu que la fopl<' ta garde na-
tíonalé falsaii son devbfr — il y avait aussi daña 
la cour un bataillcn de chasseurs á pied> — j '^  
couru alora pour'Voit'-oíi dtait rim ^ratrice, fet 
j'a i appria d’un domestique qu’elle avait pu con- 
tinuer sa relraite.

M® ALLOU. — Depuia le U a«pt'*mbre, le tómoin 
B'a-i-il paa continué á voh* le g^néral Trochu?. -

LE TÉMOIN. —Parfaitement. Je dois rappelerun 
dea derniera mota dé, l'ipip^p^trice.: « Je d e v j^  
a-t-c!le dít, me codékcrer aans repos au aervice 
dupays; j ’ai mía daña le gdniirai Troclxumon 
plus fetmb •éapóW pélW' t'e^uaádi' Pélránger'*tt 
•auver la capitale. »

LB
u n e  é x p é

D ép ositiou  clu^énérM l S ch iiiitz
S tir  la dwcratrdíTlte 1SI® 'Allibu, le lécñom ra- 

oonte aínsi la  m aiuére dou t a  été réaolue 
rex(S4dltibíi 3rf&5üéiii?ár: *

- r  Ou s'étail (u'épard d’abprd pour 
éxpéuiuon sur Chátillon ; elle avait é\A pro- 

poade par le §éi^{ |al^a^u(^-L atour. J'dtais cq}-9. 
posd^ úe*]^o5et; jé uoia fe dire. « Oü metire les 
■oixante mille liommea á faireaortir?ila aeraient 
écraséa, » me diaaia-Je. Le géndral (Jhabaad-l.a- 
tour soutintson projet; alora je  prdparai le pro- 
iet d’attaque sur Chátillon. Noua croyiona que 
l'attaque allait avoir lieu immédiatément, lorsque 
le général Vinoy vint noua dire : « Mais ily  a un 
•mbarraa : il y a un collaborateur qui trouve le 
projet irréalisable et qui déairerait ne paa a'y as- 
aocier. »

C'dtait aux premiera jours de janviar; en pré- 
aence non pas de ce refoa, mais de ce sentiment, 
le géndral Vinoy 4 i t : voiU une affaire qui ne se 
présente pas bien ; voua devriaz réunir lies géné- 
raux. Je dia : c’esl bien, nona aliona réunir de- 
main les généraux pour les consulter sur l’indis- 
pensabilité de faire cet effort.

Nour convoquámea le lendemain 9S^généraux, 
tegénéral Paturei, le général Bellemar, le géné- 
ralVinoy, etc.

La conférence commen<;a vivement, le général 
Trochu apostropha vivement le-général en quea- 
feion.

Le général Le Fió s'emporta aussi; m a» on ne 
put faire revenir le général en question de son 
opiaion. 11 dit : « Je le ferai; mais je  sois obligé 
de protester, pour mettre ma reapOnsabüité i  
cottvert. » Le général Troqlip. fít une.^lpcutiioa 
excessivement vive; alora le gé^néral Berthaud 
d i t : « J'aimeraia beaucoup mieui une eipédition' 
sur Buzenval; c’éiait mon réve, une expédition 
de ce c6té. »

Je dóveloppai mon plan; je dis : « De ce c6té, 
on est protégé á droiie et á gauche par la Seine, 
et ai onpeut montar i. la Bergerie, on arrive aux 
Buttarda, on arrive ¿ Veraailles.

Je dis que c’était une grande opération mili- 
taire, mais que je ne répondais pas de la réussiie; 
je  dia: il ne s'agit paa de cé ler d l’opinion publ:-
?ue; mais enfin, noua aommes en présence des 

russiens qui veulent ran9onner la ville; il faut 
faire ím euorL

Nolis avohs amié, organisé la garde nationale, 
• t  voua ne voulez pas que ces hommes fassent un 
effort. Mon diacours fitnne impression trés vive, 
et le soir je vis dans les joiirnnux que l'expédilion 
sur ChfttíMon était abandonnée, parce que le gé­
néral Bchmiiz avait iraliile pecret.

< S ur la demande de M* Lachaud, M. Pietri, 
anclen pi*éfet de poli, e, est i appeló et declare 
que des rapports d ’agents de son adininistra- 
tionprésen térén t le général Tro. hu commo 
a y a n t  publiquem ont prot&né, dans la m ati- 
nóe du 1* septembre, com re les « bmiaUtés,» 
de la  {tolice.

Le général Schmiiz dóulare á son tour ce.s 
rapportsde pobce «absolum ent mensongers»; 
il proteste encuite avec énergie contre les ira- 
putatum s de Irahisoti dirigées contre le géné­
ral T rói'hu, e t ajuutequB s’il avait jamaia ob- 
servóM ans 8» ccnduiie un  agissenient de la 
na iu r^  de ceux qu 'on luí ropnxjhe, ií ne se- 
ra it pas son témom, mais son accusaleur. 
(Sensation.)

Aprés une suspensión d’une dem i-heure, 
Taudience est reprise á deúx heures et deinie.

M Busson-BülauH est en endu de no.u- 
veau, pula M. W ích te r, ancien chef d’élat- 
m ajor de lagurde m obile.— Ces deux ;émoins 
reviennent sur cerlains faíts de la journée du 
A septvmb/e.

B époaU luu  «lu K éttéral d e  Chubiaud- 
L atour

M. DE CHADAUD-LATOUR, général do división, 
ioixinifc-luiii Aim. — (Sur iiiterpellations.^ Mps 
aoi’ enirs, sans étre prénents, aont assez vifs. M 
le tétiéral Troche u luué de courtoiaie entre le 
man'chal Vaillant et lui. La p>é«idence lui reve-

nait de droit. II y a eu un gr.nid esprit de défé- 
rence de la partdu géuéralTrocliu onvers le m.n- 
réchal Vaillant.

11 n’y a eu que de la réprobation pour le mot de 
conseil de délaillaace, qui a été prononcé, en ef- 
fet, daña le conseil; car voioi notre ceuvre!

Nous aviona demandé un an de vivres: on pou- 
vait les avoir par le Havre, et on pouvait alors 
résiater ! Noua avions demandé 3,000,000 kil. de 
poudre, un an de charbon et 300 paires de meu- 
les de la Ferté-sous-Jouarre.

L'amiral Rigault de Gcnoiiilly, M. Trochu, M. 
Xhisrs et moi, nona demandámes dea porta des 
bolichee de fort calibre. On en a envoye d abord 
100, puia d’autres encore. Noua avona enfin de­
mandé, M. Thiers, M. le général Trochu, M. Jé- 
róme David et moi que l’armée du général Mac- 
M»hon revínt sur Paria.

Nous aurions pu ne pas étre vaincus. liO.OOO 
hommes, avec nosdéhris/sit^íheBt fait une grande 
armée, et la résistaace de £ar'». qu* * fait guel- 
que figure aux yeux de l’Burope, cxcept^chez 
pous, oü noua noua-décWrone le»*Hns les aOtres.

Le général Ducrot a fait des elTorts surbu- 
nuiine. 11 avait d’abord des bommes qui, no 
chantmanier un fusil, le faisaient tuer six semal- 
nes plus tard, faisant leur devoir. ̂

A mon arrivée á París, je me snia mif» d la dis- 
position du maréchal Le B®uf, qui me chargea 
de la dírection <te la défense de Paria. Ja m’occü- 
pai d’organiser l'état des fortifications; il y avait 
des lacunes prévues.-

S ii points furent désignés pour étre fortifiés le 
plus tót possible : Meudon, les Hautes-Bruyóces. 
le Moulin-Saquet, Monfretout et Ch.diillon ; mais 
dans la nuit du 7 au 8 aoüt on apprít les dé- 
sastres!

Nous fumes appelés aux Tuileries, oü l’impé- 
ratrice nous tint un tró.s noble langage : u II ne 
s’agit pas de sauvep l'empire, mais de sauver la 
France! »

Quelquf-s jours apréí, grSce i  l’état de sie'ge, 
noua pfioies enfin noua emparer du terrain, eide 
suite nous uous mimes au iravail.
 ̂ Le m^me jour, j'pbtins de commencer lea tra- 

vaux des pones.
_On travaillait ar.lemment á túus les travauz, 

loraqú'arriva le A septembre et lo bouleverse- 
ment. Immédiatement mes ateliers furenl désor-; 
*g%V^vJ'avaia 100,000ouvriers, il me faliulhuii 
jours pour lea reirouver. L i je trouvai déjá l’ap- 
pui le plus forme chez le général Trochu.
• Quclquea jours aprés, un arrété ordonnait la 
fermeture des portes le inatin et le soir. Les ate­
liers furent désertés á nouveau par les ouvriera 
que cela génait. Je roe plaiguis, et de suite l’ar- 
rété fut rapporté.

Oñdonna quelques jours aprés l'ordre de faire 
rentrer les vivres : c’était m.e excellente meaiire; 
mais alors les ouvriers ne trouvérent plus de 
Dourrilure sur place et dé^ertérent ¿ nouveau Ies 
at liers. Ce nouveaii défaut fut reparé de suite. 
-  J’ai toujours trouvé chez M. lo géuéral Trochu 
le coDcoura le plus empresaé ; c'eat gráce á son 
énergique.Tolonté que j ’ai oblenu de pouvoir im- 
primfr toute la céléíritó aux travaui.

Si Ies redoutes avaient élé achevées, si les re- 
doutes aváirnt été reliées, l’occupatiou de ces po- 
sitiona-aurait au moins préservé Paria du bom- 
bardement.

Le général a fait réocciiper i  ma demande les 
redeutes des Hautea-Bruyéres el du Moulin-Sa­
quet ; cola, nous a permis aínsi de préaerver une 
partievde íaris.

J'ai été toujours d’accord avec M. le gouver- 
neup, .qui.a toujours été porté ¿ satiafaire i  lous 
'meabesoins.

L'accord entre noua était d’aulant plus grand, 
que le ge'néral Trochu avait conpii une opération 
qui me paraissait avoir quelque chance de succés: 
il s'vgissalT de peraonnes qui devaíent se présen- 
t«r chez lui. Noua avons été re^us Je vis le gé- 
4iérBÍ 'Froélm. Je ne le connaissais pas peraon- 
nellement, et je ne l’ai vu que cette fois avant le 
A septembre.

Le motif de notre visite était bien légitime.'On 
a-’atiendait ¿ un siége, car on connaissait les dé- 
sastres de nos arméeái-il était-teut’ simple qu'cm 
s’attendit i  de nouveaux périls et qu'on cherchát 
¿ aavoir ce que penaait le général Trochu.

On peut se rappeler qu’á cette époque il y avait 
une grande scission daos la population de París. 
Beaucoup afñrmaient qu'ils ne se défendraient 
pas si l'empereur restait á la tete' de l'armée, 
c'est pourquoi j'a i réclamé que l’empereur ne 
conaorvát pas le commandement dea troupes. Jo 
Tai dit daña mon bureau au Corpa légialaiif.

Je l’avais dit lorsque je  blámais la guerre. Je 
diaais : Mais voua abandonnez le comman lonient 
á un homme incapable de conduire des arméea. 
Cosí, sur eos sujets que je voulais interroger le 
génécaL jtrochu. J’étais accompagné, je me le 
rappelle, de MM. Tirard, Ferry, Picard, du doc- 
teur Montanier.

Sur la deuxiéme question, mes souvenirs sont 
moins fermes. Je me rappelle que le A septembre,.' 
le général Trochu est venu á l'h6tel do ville; ii a 
dit qu’il se rendait au ministére de la guerre; 
mais je  ne me rappelle pas qu’il faisaii Ce cette 
visite une.condit'on d’acceptation do nn-mbre du 
nouveau gouvernemem.

Je me rappelle qu’il a fait une déclaration, et 
que, i  partir de ce moment, je Tai considéré eom­
me président du gouvoruemeut qui vonait de se 
constituer. -

Je ne me rappelle que le fait général. Le gou 
verneur eat venu ¿ nous ^ans dea cundiiious inú­
tiles á rappeler, car elles sont bien coiumos au- 
joiird’h u i; il s'est rendu au ministére do la guerre.

D ép oü itlo ii d e  l ’a m ira l V ourlrliqu
u. FOURicHON, vice-amiral. — J ’ai retrouvó une 

lettre du général TrQcbudu 5 septembre, e t j ’ai 
desiré flre cité pour en donnor connaissance. En 
septembre, j ’étais dans la mer du Nord pour blo-
Íuer lea pM*!# allemands. Rentré h Oherbourg le 

5, j'allai i  Tours : je  ue sais ríen de ce qui a eu 
lieu á París.

11 eat donné lectura de cette lettre par M. le 
présidont en vertu de son pouvoir discrétion- 
naire : elle eat aínsi conque :

ne sont pas lea accusaiions aveugles ou intéres- 
aées qui s’élévont aujourdliui conlre lui ([ni 
pourront altérer mon rospect pour son caractére 
ai ma vieilie amitié pour lui.

D époattlon  d e  B9. Ju lo»  Fuvre
M. JULi:s FAVRE, soixauto-trois ans ,  demeurant 

á París, rué d'Amsterdam, avocat á la cour 
d’appel.

M® ALLOU. — Je demanderai au témoín de vou- 
loír bien a’expliquer sur*une contradiction qui 
Bcmbleraifc eiister entre ce que le géuéral Troclm 
a iiit qu'avant le A aeptembro il n’avait pas vu 
M. Jules Favre, et un passage d’uii Hvre écrit par 
M. Jules Favre oü il rend compte d’une entrevuo 
qui aurait eu 'liéu  diez le gouverneur do Paijs 
avant le A septembre.

Voilá la premiére question queje désire adresser 
^ M. Julos Favro, la deuxiéme question est celle- 
Ci : Dans quelle condition M. le général Trochu 
a quitté le gouvernement de l'Hotel de Ville 
ayant d’accepier de faire partie du gouvernement 
<le la défense nationale?

.\i. JULES FAVRE. — Jo n’ai pas á m’expliquer 
sur les causes qui ont pu ofTaccr de l’esprit de 
M. le général Trochu lo souvcnir de ma visife 
diez lui avant le A septembre; en di«ant qu’il ne 
m'avait pas vu avant cette époque, il a commip 
uno erreur involontaire, mais facilement expli­
cable. Je n’ai pas eu riioiineur de le voir seul.

Voici les circonstauces danslesquellesa eulieu 
cute entrevue.

C’élait le SW aoüt; il élait naturel que, com- 
prmant la gravité do la situation, mes amis et 
□ toi nous nous missions en rolations avec un 
bomme qui pouvait seul, par ses talents, son au- 
torité, sa loyauíé, nous in.'pirer confiance. Plu- 
sieurs coUégues se jo'gnirent done á moi. Nous 
DOiiá rendíales chez le général aprés i'avoir pré- 
vetm par lettre; cette lettre ne mentiounaít pas 
mon nom.

Nous filmes re^us par le général Trochu. C’eat 
l:i seule visite que je  lui aie jamais faite. Nous 
ciusfiines de la situation de Paris. N'otre armée 
a vait subí des désastres qu'on com a!t et qui sont 
encore dans toutes les mémoires. Noua eúmes 
une conversation sur les éréiiemeiits da jour.

D époitH lon d e  M. Crcsisou
M. CRESSON, q u a ra n te -h u il a n s, a v o ca t , a u c ien  

p ré fe t  <ie p ó lic e .
M® ALLOU. — Dans quelles circmistances la 

phraau : « Le gouverneur de Paria ne capitulera 
pas, » a-t-elle eté placee dans la proclamation du 
général?

M. CRESSON. — Comme préfet de pólice, j ’ai eu 
ritonneiir d’assister á une partie d’un conseil de 
guerre tenu par le gouvernement tout cnüer. Le 
général nous expjiqua la situation.

La déclar.ition se termina par ce mot qui pro- 
duisii une grande sensation et nOus impressionna.

Répondant au sentiment de toua, il déciara que 
l i  général Troochu ne capitulerait pas.

Un membre du conseil prit la main du général 
l'rochu et lui dit : u Général, voilá une belle pa­
role 1 »

Je me retirai ému et glorieux d’avoir pris part 
é<les faite et á une délibération-impliquant une 
réustance si noble et si ferm^^ment conduite. Plus 
tard, la populaiion était surexcilée. De certains 
clubs on lan^ait chaqué jour i’accusation de tra- 
hisoQ contre le géuéral Trochu.

On affirmait chaqué jour cette Irahison dans 
unepresse que vous connaissez, méme parfois 
daos la bonne prease comme dans la mauraise. 
Uue femme méme, á la tribune d'un club, avait 
oit que Trochu serait aasassiné. Elle avait indi­
qué le moyen : une bombe Orsini.

Je dus avertir le général Trochu, lui faisant 
remarqiicr que les bruits de trabison prenaient 
des proportions dangerensea pour sa sécurité per- 
sounelle. Ces bruiis arrivaient méme jusqu’aux 
avant-postes.

Je lui dia alors : « Général, pourquoi ne pas 
rappeler publiquemeni á la population parisienne 
les nobles paroles qui nous ont émua : « Le gouj 

•verneur de Partf tVe ■eájñtiíléfa'pas? » Séance te­
nante, le général prit une femlle de papier. Le 
général, le prince Blbesco et moi, uous avona 
rédigé en trois ou quatre ligues la proclamation, 
et elle s’est terminée par la phrase que rous 
savez.

A cinq heures, la  liste des témuins est 
épuisée.

M. le président annonce que le? débate, á 
cause de la soleimitó du  veiulredi ^aint, sont 
renvoyés á s^roedi, dix h eu re i du  inatin.

P R O M E m L í  b X T M - M D R G S

París, le 5 septembre. 
u Mon cher ami,

w.Les événements se succédent autour de nous, 
terribles et inévitables, créant á chacun de nous 
des périls et des devoirs-qui passenf'toute prévi- 
sion e t  iüute proportion. Voilá comment, á la 
veille d’un siége qui sera saiis préeédent dans 
l’histoire des siéges, e t.que  de grands cfi'orts 
u’ont qu’íncomplétement préparé,Je me trouvé á 
la téte d'im gouvernement répiiblicairi.

» Le sentiment unánime de ce gouvernement a 
été de vous appeler au ministére de la marine, 
bien avant que mon propro. sentiment ne fút ex­
primé á ce sujet. Je ne comprende que üop la 
contrariéis que vous en éprm>ver*:z; et Anna, ap- 
prenant l’érénement, est vonue me dire á ce sujet 
des dioses que je savais á l'avance. Mais, cher 
ami, il n’est plus permie á auetm de nous de 
choisir la  voie et le genre de fin qui nOuS con- 
viendraient.

» Volre dévouement aux iutáréts qui sont en 
péril, et, je  Je croi« aussi, votre dévouemefit á un 
vieil ami, dont vous éprouVbrez quelque satisfac- 
tion á partager la fortune > vous conduirpnt á 
courber la téte devant la destipée qu’il vousoffre.

K Mille amitiés.
»  T ro ch u . »

lique
déle de vertu dans la vie privée. Quan .̂ á moi, ce

liE
Cette fois, si vous le voulez bien, nous ferons 

ensemble une petite prnmeiiade au Vésineí. Je 
n’ai pas besoin d%.jouteí 'que lés irahis y Vont 
d’heure en heure, jusqu’á miuuit et demi, en 
trente minutes loui au plu^, - -  juste le lampe 
d'nne coiirse moyénne dans París.

Autrat'ois, ou y ciia&sau comuie dans Ies autras 
forais autuur úc Paria, li y av..»i des ravjus sauva-

Ses et de grandes mares pour emma^asiiier l’eau 
es pluies. La chronique assure nieme qu’on y 

at^sassiuail de teiiips «u temps, quand les maré- 
chaussées oubliai^nt da diriger leurs tournées 
ver? ces coins déserts- 

Depuis, les choses ont changé d'aspect.
A travers le b6is ol) a percé des routes, des al- 

1éea et des contre-allées; ou a crcusé des riviéres 
qui ont des ressauts et s’en vont mourir dans 
cinq grands lacs, avec de vrais poissons. C'est le 
bois de Boulogne habité.

Le chemin de fer a deux slations, á l'cntrée et 
á la sortie. Ríen de plus cliarmant et de plus 
commode.

Snr ces terrains, aux trois quarts vendus, on a 
báti' de uombreiisM villas, de tous les styles; on a 
cunstruit un villáge avec église, maison d'école et 
bureau de poste. TotiS les begoins ont été prévus.

Pour Ies jours de fétes liippiques, on posséde 
un champ de courses qui fait dejá parler de lui, 
méme eu bien, malgré Ies mauvaises Jungues dont 
le besoin est de dénigrer.

Que vous dirai-je d e  plus? Le reste, t q u s  le 
savez : tout autour, pour encadrement, on a les 
cóieauí de Marly, de Louveciennes, do Bougival 
et de Saint-Getmaiií, qui font des borizons bleus 
au travers des chénes, et, pár surcroit, la Seine 
á cóté.

II me reste eficore une cliose á diré ; on 'apré- 
íendu que le sol du Vésinet ne se prétait pas, ou 
se prétait njal, á la culture des jardins.

Állez voir ces pares oü tout poiisse admirable- 
ment, á l’aide aamendements tres peu coúteux, 
moins coüteux que le sable et les'cailloux pour 
faire Ies allées dans les Ierres fortes, et vous sau- 
rez si I'on a raison. i

Pendant les pluies, en toute saison, vous pour- 
sortir sans sabots ni souliers á clous, parce 

que cette Ierre qu’on décrie ne relient pas l’hu- 
midlté. Le soi-disant mal qu’on lui reproche de- 
vient un bien quand il s'agit de villégiature.

Vous trouverez enfin, dans un air salubre, tous 
les agréments que l’on recherche á la proximité 
de nos boulevards. Qne reut-on de plus? Quant á 
moi, pour précher d'ei^mplo, j ’ai planté ma tente 
dans cette oasis, et si j'eu parle avec des éloges, 
c’est que je  sais ce que je dis.

J ules Varhibi^

HOMMES ET CHOSES
Pézénw a  célébré Tanníversaire ou 18 

niars avec un  déploiement de forces, non ar- 
niées, il est vrai, qui a  fait se renferm er chez 
eux les braves gens, au comble de la  tert eur.

A neuf heures du  soir on a  ba ttu  le rappel 
dans les rúes, et le lendem ain m atin des sal­
ves d ’artillerie ont réveillé la palsíble petite 
ville, qui n ’avait dormí que d ’un  oeil pendant 
toute la nuit. Les cinq cents cóm m unards ou 
adhérents qui form ent íe noyau révolution- 
naire de PézénaiT, précédés de iam bours et de 
fanfares; o n t défile dans les raes par^wctions, 
des chefs m archant á leur téte, e t toua por- 
tan t des rubaas rouges á la boutonniére.

A quelques fenutres pendaient des dra- 
peaux qui, comme ceux des m anifestan^, 
étaient coiffós de bonneU  rouges, e t un  in- 
stant on a  pu croire que Pézénas allait décré- 
te r la Commune et se déclarer indépendanb. 
Le juge de paix, la grosse auturité de la vUie,. 
ne savait quelle contenance choisir, e t le 
maíre avait )>eau lui dire que cette troupe 
élait une procession pacífíque, des plus paci­
fiques, composée des membres d 'une société 
philantbropique inslituée pour régénérer 
Pézénas par la démocratie et le progrés, le 
m ágisfrat n ’en voulait ríen croire.

— Pourquoi ces rubans rouges, pourquoi 
ces bonnets rouges? répéteit-il avec une in- 
quiétude bien légitime

— Couleur du  san.r, répondit quolqu’un ; 
est-ce que le sang n ’est pas la  substance vivi- 
fíante, e t toute régénératíon ne doit-elie pas 
conunencer par le sang, principe de toute vie?

— Si l’un  nous coupe le con. d it u n  autre, 
serons-nousm ieux régénérés?

Je n ’affirmerais pas que le m aíre qui a  pa- 
troné ladito société ne se repentait pas de son 
am our du  p rogrés; mois la perplexité com- 
m en^ait á le gagner, lui aussi. lorsque sea 
éoiissaires lui apprire-nt que les cabarets 
avaient englouti les perturbateurs. Cela íioit 
généralem ent ainsi, quand il n ’y a pas do 
fusils.

Pendant ce tem ps, on célébrait aussi, á 
Cette, le glorieux régne de la  Commune et, 
lo lendemain m atin, tous les habitants de 
cette ville, oú le trois-six se fabrique e t se 
boi t, pouvaient c.ontempler avec lerreur la sta- 
tue innocente qui surm onte la fontaine de la 
m airie. On lui avait ceint les reins d ’une 
écharpe rouge.

Si i’on croit que la  démagogie va nous 
l.aisser tranquillos, on a  bien tort.

Ah 1 tout le m onde le d i t : — Pas assez de 
gendarmes I

* *
« 11 y a en  moi deux hommes » , vient de 

déclarer á  Rouen dans u n  discours M. Julés 
Simón.

Je  crols que Pon n ’avait pas tou t á fait be­
soin de cette déclaration pour en étre sur. 
Un joum al qui, pendant longtemps, a  été la 
maison de notre m inistre, s’est chargé de re­
levar cette phrase de la plus belle enere. Le 
Siécle  a rarem ent rencoiitré m leux dans ses 
apprécíatlons.

M. Simón, qui sait oü méne la  polltique, en 
veut bien user pour lui-m ém e, mais il ne  veut 
pas que les autres en  abusent. Ancien pro- 
fesseur au  Collégo de France, il a  reconnu 
combien elle détourne des é 'udes sérieu- 
ses et comme elle accapare l'esprit des bom- 
m es — au  point d ’en  faire des déyiulés e t des 
m inistres. Cela ne peut se représenter, ü  y 
au rait décidément trop  de concurrence.

Je no sais pas si les éléves de l'Ecole nór­
male prim aire de Rouen se sont m ontrés trés 
flattes de l’apostrophe du ^rand-m ai'.re de 
l’Université, mais jo  la  trouve verte : « Jetez 
la polltique á la pone , a-t-il d it, n ’aspirez pas 
á devenir des joum alisies; devenez des 
cuistres. »•

J 'a i b ien peu rq u e  ces braves éléves ne sui- 
vent pas le conseiU

Eíi tout cas, voici la  réflexion inspirée au 
Journal de la rué Chauchat par ce discours 

eljü in.ériAe d ’é tre  réjaiti'^ : 
u Si nous l’osions, nous rieprocheríons á M. 

le m inistre u n  excés de merdestie. « II y  a 
» deux hommes e n m o i» , d it-il. Non! II y  en 
a  quatre, au  moins. a

Je scinde pour é tre  plus c b ir . 11 y a  : 
a I** Le proftfseeur qui enseégna pendant 

longtemps aux éiéves de l'Ecole nórm ale án e  
paa étre J^s cuistres et á  ne pas m ettre lapo- 
litique á  ia  porte :

» L 'écrlvaiu qui atiaqua le catholicisme 
et écrlvit la religión n u lu re ile ;

» 3® Le député de  l’opposition qui récla- 
m ait rin struction  gratuite , obligatoire et 
lasque;

« A® Le m inistre qu i favorise l’enseigne- 
m ent clérical e t assure aux éléves et m aitres 
de la Doctrine chrétienne qu ’en devenant 
tou t sim plem ent des cuistres, e t non des 
journalistes, ils m ériteront les bénédictions 
de Dieu. »

Ces quatre  avatars, sans compter les me- 
nus autres, ces transform atíons, ces incarna- 
líous diverses rappellent involontairement 
Vautrin, Tricoche et Cacolet, Henri Monnier 
et m aitre Jacques. Qael canevas pour les vau 
devillistes de l’avenir.
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OPÉM. -  oh - 0/0
BELAGRE

Réouverlurc liiriéi l*' ¡i ril

THÉATRE-FRAUgAlS. -  0 i»
RELAGHE

Béouvsrturs diniiuicLe 31

’ t HÉATRE-.IUUES. -  u i/o
•'RELACHE
Deniain ûn<«ldí

CONCEIU’ SriliriGL 
a v s c  l o fc u c s lic  c. >ts i t u u

Avec le /' M "*’
Alboüi.Trebeili, Ka'iirus, Hul»ini; 
MH. tiardoiit, Uuidottí, D'-lls 
iSsdís, Cai«v.si, Ubal i
Mercoriali, Vaíio.

Premiére partie :
Salve Re;»ina, de Meyerbcer. —• 

Pieta Signore. de Slradeila — Air 
de l'o'ut'r;o d'* McndelA.̂ ulin. 
— Ave 31aria,d« Cbérudíni. — La 
Carita, de Koasini.

Dcuxíiiuc partie :
iaL;.l

avec
Üa'cr de Bossini, 
solí et chaurs

Troisiéme partie :
Aerui» Üeí (de la mes-o eh ui}. 

ili' Muía 1. — corpuí ,(duo
Sluti-t/.di' P : .tilo. ''. — Agmis 

Tí'i. p"?!"* "-pe*" 1 elle, de
ik i.u la (|. élude de
Bach}, de Gouiioii. — Priére de 
JUuT̂iC, de Rü!̂ îB̂
L’erchMtre sera dirigé par H. Dami.

OPÉRA-COMIQUE. - O h  0/0
IIELACBE

Réouverlure díniaicli Slmars

THÉATRMYRIQUE. -  0 b 0/0
[(ELACUE

Réouverlure dimimcbc 31 marii

ODÉON. -  0 h. 0/0 

'RELACHt
Diuian:be 31 a.ars, repase de 

RliT uLAb
dr. «& & a., eo ven.de Víctor Hugo

VIÜOEVILLE. — 0 h. 0/0 
HkLACME

T h é d h t r e  s lu  C l i A t e l e t .  — 8 Ir.
Voici le program m e d a  grand Concert 

spirituel :
D ®  PA RTIE

1 üuverture d’06tTO«................. C.-M. de Weber
9 Andante et filíale duquintetteds Mozart 

(I e soto de clarinetle par 
M. Hemme.)

3 (JuatriéniC parole du Chist....... Th. Dubois
(Chanté par M. Carón, de 

rOpéra.)
¡t Adagio et scherzo du A* Concertó

svmpnoniqfte............................  H. Litolff
(Pour orchestre et piano, exé- 

cuté par M. Th. Riller.)
5 La Charité...............................  Rossini

(Chanté par M"* Bertíie Thi- 
baulr, de l'Opéra).

6 §y inplionie en ul mineur........  Beethoven
2® PA RTIS

1 Les Gucifes, symphonie drama-
lique et reliyieiipe................. H. Lí'o'ff.

t  Dúo de Rulh.............................  Oh. Franck
(CJianté par M'“* Berthe Thi- 

bault «tM.Caron de l’Opéra.)

mais, par suite de je  ne sais quelle précipita- 
tion, il procéda. VoilA le m al.

L’argum entation d a  citoyen fourreur est 
tiés seirée, á  ce qu ’il paratt, et, d u  fond de 
la Suisse oü il s’est retiré, il brave les juge- 
m ents de contumace. II lui fau t ses manchons 
et ses boas, ou la téte du notaire, ou , dn  
moins, une bonne partie de sa caisse. II est 
évident qu ’il est dans son droit cet homme, 
quoique relaps; mais ce pauvre notaire n ’a 
eté qu ’u n  instrum ent trés inoffensif II a cru 
faire pour le m ieux, pour sauvegarder les 
iu téréts des tiers, e t ce son t ceux qui l’ont 
fait agir quí sont les coupables.

Cependant, puisque le ciíoyen Brunereau 
a  été réputé m ort, a-t-il commencó par prou- 
ver qu’il est vivant? Comment s’y est-il pris? 
C’est bien faciie á  un  imposteur de s’̂ r i e r  
de U-bas, en Suisse : — C’est moi qui suis 
B runereau!

Qai sait s ’il n ’y a pas un  faux Brunereau 
comme il y a en ce moment, peut-é tre , á 
Londres un  faux Tichbom e?

On d it que le plaignant doit envoyer á  tous 
Ies joum aux , avant le procés, un  mém oire sur 
cette affaire. S’il vaut ceux de Beaumarchais, 
nous avons un  peu de gaieté en perspective.

Chrtsalb.

B I B L I O G R A P H I E

La 2® édition
U . T I  Ministére de SU jours. 
diteur H. Pión. Trés beau vol. iu-8, enrichi d'une 
grande caríe stratégique coloriéé. Prix : 6 fr. 
franco, 10, rué Garanciére, París.
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Assemblée générále annxxeHe dn 16 mars 187S
L’assemblée générále annnelle des actionnaíres 

de la Société générále a eo lien le IG mars, au 
siége social, rae de Provence, 5Zi. 38S actionnai- 
res, présente ou représentés, porteara de 56,kS3 
actioos, ont pris part á cette re o n ie ^

Le rapport do conseil d'admúúsirátíon, aprés 
avoir exposé comment les circonstances ont em- 
péché d’arréter les comptes ao 31 décembre 1870, 
et obligé le conseil de réunir les deux années 
1870-1871 en un seul exorcice, passe eaxCVDoe le 
moovément' dos dilférénts comptes pendant l'ao- 
née 1871, et constateite que l'eB s^b le  dépdts 
plus ou 'moins éxigibles est rapiaément revenu 
an cfaiffre qu’il présentait avant tes événemen^.

II annonce la créatíou d'un burean de quartier, 
place de la Bas^lle, 3, á Clermont-Fer-
rand, au Havre, á Nice, a Lisienx, k Nancy; le  
maintien des agences établies en AÍsacb) l i  fbn- 
dation d’une agence k Londres. Cette agence, 
cséée pour répondre aaz pressantes nécessítés 
d’nu n)oment de tronbles, a prouvé sdu ntilité, 
méme dans des t^mps pjus c a ^ e a . .

La marche des alTaires industríelles et commer- 
cíales, dans lesquelles la Société était engagée, a 
subí, par suite oes circonstances, des temps d'ar- 
rét plus ou moins prolongés; mais ces affaires 
n’ont pas été séríensementatteintes, et la Société 
générále n’aurait auenn préjndíce grave á signa- 
1er de ce chef, saos rincendie des magasins gé- 

de l’ouvrage du général Palikao, I néraux.de U Vmette,.qm a, a ía |xé  Iqur primipa- 
» SU jours, est en vente chez l'é- le ge'^^üe aux warrantl que la Sociote avait en

11 existe i  Paris, en ce m om ent, u n  notaire 
bien ennuyé, et il y a de quoi.

Un com m unard, ressuscité, lui intente un  
procés qui prom et d ’étre curieux, e t dont il 
sortira blanc comme neige, selon toute ap- 
parence, car il n 'e st vraim ent pas coupable.

II y avait, au  bas de la  m e  des Martyrs, 
une,boutique de fourreur de minee impor- 
tance, aux destinées de laquelle présidait le 
citoyen Brunereau, com m andant d ’un  batail- 
lon iusurgé, qui, disait-on, s’était ba ttu  com­
m e un  lion derriére les barricadas e t avait été 
tué.

Tout le quartier l ’affirm ait, ainsi que les 
hériíiers, peut-étre aussi des créanciers avi­
des, un  créancier est toujours av ide; si bien 
qu ’un notaire fut chargé de proeéder á la  li- 
quidation de la succession. Cela sem blait ex- 
trém em ent naturel, d’au tan t plus qu’u n  com- 
merce comme celui-lá ne peu t que chómer et 
péricliter, privé de son c h e f; sans compter 
les m arehandises les plus fáciles á  se détério- 
re r  dés Tapparition des chaleurs.

Ce bon notaire, e t tel était son dovoir, eút 
dii, en l'absence d’u n  acte de décés en bonno 
forme, se pourvoir d ’une sentence judiciaire;

ÉCHO  ̂ DE PARTOUT
Quoique ce fú t hier jeudi saint, presque 

toute la  critique assistait, au  Cháteau-d’Eau, 
á la  premiére représentation des Bonnes 
F ilies , de M. Manuel. II ne nous appartieot 
pas de dire si la  piéce a  été bonne ou m au- 
valse : c’est Taífaire de notre collaborateur 
Laforét; oonslatons seulem ent que M. Tail- 
lade m anque absolument de galanterle : 
Q uant il a  nommé l ’auteur, au  lieu de com­
m encer sa phrase pkr le classique : « Mes- 
sieurs et m esJam es, la  piéce que nous avons 
eu rh o n n e u r«, e tc . , i l  a simplement d i t :  
u Messieurs, la piéce que «, etc.

Q u’est-ce que le beau seze a  done fait á 
M. Taillade?

» * « .
Les troupes de la  división Douai on t com- 

mencé leur entrée dans P a rís ; elles oceupent 
au jourd’hui les casernes des m es de la Pépi- 
niére et Lafayette, que leurs gam isons ont 
quitiées hier. Les anciennes troupes seront 
toutes parties et les nouvalles toutes arrivécs 
demain soir.

M. Javal, qui vient de m ourir, était né a 
Mulhouse, le I*’’ décembre 180A, d ’une fa- 
milie israélite. Associé par son pére á  la  so- 
eiété des messageries* Laffitte et Cailland, >1 
p rit une part active á la révolution de 1830. 
il  passa en Algérie, suivit le m aréchal Olau- 
sel en volontaíre, e t fo t décoré A la  suite de 
la  prise de Blidah e t de Médéah.

Sa santé l’obligea á  qu itter l’é tat m ü ita ire ; 
il devint associé de la m aison Javal, qu i de- 
vait créer les chemins de fer d ’Alsace, diri- 
gea d ’im portantes exploitations agricoles, et 
fonda dans rVoime la ferme modéle de Vau- 
lu isant; il créa ensuite, prés d ’Arcachon, une 
immense exploitation de pins m aritim es. Ses 
efforts en faveur de Tagriculture lui valurent 
de Hombreases médailles et la  croix d'officier 
de la Légton d’honneur.

M. Javal a fait partie de toutes les législa- 
tu res depuis 1856, oü il a  toujours appartenu 
á  la  gauche modérée. II a  representé ié copsis- 
toire du Haut-Rhin dans le consistoire cen­
tral des israélítes, depuis 185S ju squ 'á  I’an- 
nezion.

* * *
Depuis le commencement de la semaine, le 

tbéátre  du  Chátean-d'Eau représente une 
piéce in titu lée y Un mystére.

Un m ystére pendant la semaine sainte, cela 
ne noua fait-il pas rem onter de cinq siécles 
en arriére, au  temps oü on représentait, sur 
le parvis Noíre-Dame, la  jiassion de Jésus- 
Christ ?

Parions quo M. Cogoiard ne La paa fait 
exp rés!

»**
Le fameux c< collier de la reine » est dé- 

passé. M*"® la baronne de S . . .  a  en  ce m o­
m ent lo plus m erveilleux Jbljou de ce genre, 
q u ’il y  ait peut-étre á  Paris. Cette parare , 
présent de son m arí, est tout en oorail rose, 
que la  baronne da S . . .  a  fait enrichir de m a­
gnifiques brillants.

Nous ignorons le prix de cet adm irable 
joyau, mais il y a U  —  comme diraient les 
o rateurs de BellevlIIe — le pain  d ’une masse 
de famllles.

* * *
Ordre est donné, nous assture-t-on, au  mi­

nistére de Tin térieur, de n ’autoriaer aucun 
de 95Ín ou caricature dans lequel figurera un 
bonnet phrygien. II pa ra it que ledit insigne 
est redevenu séditieux. Q u'on se le díse I

A
On annonce le m ariage de M. le comte de 

Bois-Guibon avec’M"® deM édy, filie d u b a -  
ro n  de Médy.

***
Un récitait h ier, au  palais, l ’épigramme 

salvante, qui fu t faite pendant le siége : 
Comme une cocotte phythisique 
Voici mourir la République,

Partí fichú;
La pauvre dame, dans U luUe 
Dégringola de chute eu chute :

Elle a... trop cha!
■***

M”® B***, la  plus m aígre ballerine de l ’O­
péra, jouait h ier soir á Tecarté avec une col- 
légue et amie.

L’enjeu était le cceur d ’u n  joU m onsieur de 
l’orcfaestre.

— A moi la  prem iére manche 1 s’écria M"* 
B***.

— Soit, répondit sa p a rtn e r... C’est le cas 
de dire : M a n ch e ... á  ballet.

Don Spatknto .

portefooille. 11 a, du reste, été ponrvu par dea 
amortissemeqte sqffiSaDts, á  ces attpiates pasear- 
géres ét aúx perteR éventneHes snr Ies warrant».-

Le
merco
monnaie falté par la Société,et la 'part prise' 
l’essai d'une chambre de compfosation i  Paris.

Qnaat aa|: ojj^ratíQne finanriérefe inteiriMnpuei 
par les événements, elles ont ensuite repris leur 
CMirs et se sont heureuseoMnt ^ontinuéna on li- 
qoidées. >Triles soné, principalMtéiit, tes ópéra- 
tiO D S faites en Turquie avec le conconrs du Cré- 
dít généi^al ottoman, la partic^p?tioiL^n>Byn^at^ 
de l’Émpmnt e ^ g n o l ,  nite prne formé 3 ’obiíga-'' 
tions du chemiD 'de fer Onio-Chesapeake aux 
Etats-Unis, les différentes affaires avec le Pé- 
rou, le contrat Guano, rémission dn 6 0/0 pém- 
vien, etc.

La Société générále a maintenu se s  Services et  
sanvegardé ses caisses pendant la Commune, 
malgré rocenpation de son hotel ptu* le s  fédérés 
pendant quatre jours. '*

Elle a pris une largo part aux deux grands 
empmnts natiouanx, soit directement, soit comme 
intermédiairé.

Le rapport rend eompte enfin des modificatíons. 
statntalres qui ont été appronvéés par le décret 
da 13 aoüt 1870, et passe au compte de profits et 
portes.

Les bénéfices neta ont été de 12,618,A76 fr. 
AOc., sur lasquéis 8,000,000 Ont été distribués
le i* 'av ríl 1871, pour intéréts_^ 5 0/0 l’an dn

fenda
871, pour intéréts á 5 0/0 l'an du

capital versé, pendtmt l’année 1870; et 3,000,000

capital versé, pendant l'anitée 1871. Le rapport 
propose de distribuer encore/i,800,000 fr., soit 
20 tranes par action, et de repórter é  Tezerciee 
snivant 39,17A fr. 89 cent. Les réserves, ang- 
mentées de 1,261,8A7 fr. 6A cent., seront portées 
á  7,183,932 fr. 92 c. •

Le rapport des censeurs constate la parfaite 
rég;alArite de?.somptes, la prudence des appré- 
ciatíona faites de l’actif, et rend hommage k Tha- 
bile gestión du conseil, ainsi qn’aq dévouement 
qne les administrateors, la dírection e tle  person- 
nel ont montré aux intéréts de la Société dans 
des temps dífficiles.

L’assemblée générále, k Tanamnaité, a appronvó 
les comptes de l'exercice 1870-1871, et adoptó les 
résolutions proposées par le Conseil.

MM. Deníére, Fére eS fCmnigswarter, arrivés 
au terme de leurs mandats, ont été réélus admi- 
nistrateors; MM. Wolowski et Lhnillier ont été 
ólos administratenrp en remplacement de MM. Pi- 
nard et Hentsch, démissionnaires; M. Baillenz de 
Marisy, censenr, arrivé au terme de ses foac- 
tíons, a été rééln; enfin, M. Passy a été élu cen­
senr en remplacement de M. Edouard Caben 
(d’Anvers), démissíonnaire, et M. Díllais a été élu 
censeur en remplacement de M. Wolowski, nem- 
mé administratoor.

TAPIOCA FEYETJX, 10, rae Taranne.

BULLETIN COMMERCIAL

Paris, le 29 mars 1872.
Céréalee

Le marché est sans chaogement. La faiblesse 
est persistante tant sur le blé'que sur les msnus 
grams. En province,*iI y a une ceHáSne fermeté, 
mais pas d’affaires-^ les places de L’iiUérieur sont 
presque désertes. Londres est en baisse. On est 
ferme en Amérique, príncipalement daos le Ca­
ñada. La Belgique reste en nausse.

Fariaes de coniommatlea
Chc^x et marque D, ^  á m». — Bonnes 

marques, 66 »>* á 67 »». —̂ Sortea cour antes et 
ordinaireg, 6Jt »» á 65 »».

Fariaes de eoMOseree
Mauvaisetenueparcontinuation sur les fariñas 

de commerce.
Farines huü marques

Dispon., 66 25. — Cour. du mois, 66 25, 
Prockain, 66 25. — U d’été, 6'7«».

Farines supéi*ieure$
Dispon., 65 75.—Cour. du mois, 65 75. —Pro- 

chainf'65 75. — U d’été, 66 50.
HaUec

On a balseé sur l’huile de colza. Affaires á la . 
cote.

Disp., 109 »».—Cour. du mois, IC© »». — Pro- 
ohain, 109 »•*, — Mai et juin, JOO ■«. — Juillet et 
aoüt, 96 M». — U derniers, 95 »».

Huileg de Un
L’huile de Un conserve ses cours d’híer.
Disp., 97 »». — Courant du mois, 97 »>». — 

Prochain, 97 »». — It d’été, 98
Trois-six

Le trois-six se tient mieux.

Opérations dentaires insensibles par l’OXYDE 
DE NATRUM, succés consacrés. par la Fac. do 
Méd.,piáces dentaires les seules ayant obtenu une 
mentíon honorable du corpa míídical. Docteurs 
Marcüb et Hermán Adlbr, rué Meyerbeer, h.

M .a l s o j x  Ó E J ü x e  e t  M l O U E l l *
9, boulevard des Italiéns

Cachemires des ludes et de Flanee. DeníeUts
SPÉCIALITÉ DE CORBBILLBS DE MARIAOg

Sur demande on expédle en provino* 

FHARHACIE NORMALE, r Bronot. 15, PARIS*

L ’Administrateur oo-Qérani, 
Lovis Gal.

rauis.—zur.i ut ure*, tan  üeimaRTn, 128

oíA (iavolte el Slusette...............  S. Bach.
**iB Presto................................... Mendelssohn

(Exécutés pur le piano, par 
M. Th. Ritter.)

¡* Ave Afana.................................  Ch. Gounod
(Chanté par M"* B TJiibault)

5 O Jesul....................................  Haydn
(Chanté par M. Carón.)

6 M.ircheálamémoirede Schiller Meyerbcer
L’orchestre sera dirigó par MM. Henry Li­

tolff e t J . Cressonnois.

Voici le program m e du concert spirituel 
donné ce soir vendredi, au  Cirque d ’hiver, 
so u s la  d irec tio n d e  M. Pasdeloup ;
Symphonie pastúrale........................ Beethoven
ñeqniem............................................  Mozart

(Le.sfolipar M'“” Trebelli, Frióla;
MM. Nicot et Bouhy.J

Fragment de la symphonie-cantate. Meiidelsgolin
Friere de la iWtiCííc (cluEur).............  Aiihf-r
Hynine..............................................  HayJn
O so(triaris, par M** Trebelli...........  Rossini
Psaume (choeur)...............................  Marcello

GYMNASE.- 0  h. 0/0;

RELACHE
bemain samedi

FARifi CHEZ Ll'l Eh ISftS 
com. t A., tiondioet

CHATELET. — 0 h. 0/0

RELACUE ,
Demain samedi 

DANIEL MANIR
dr 5a .,8  t.,DbarBeciOD.D«Lorbsc

VARIETES. ~  0 h. 0/0

RELACUE 
Demain samedi 
BARBE BLCIE

PAUllS-R0yAL.-7h. ijk  
BELACHE 

Demain
LE MUSEE D’.ANATOLE 

T. i aeté, J. Renard
TAICOCBI IT GACOUT 

T. B a., i .  ifsilhs*, L. lalivr.

fiAlTt “ Oh 0/0
RELACHE

Demain samedi
U  KOI CAROTTK

•p.-h., fésrítt, ó a. n  taM.

AMBIfiU'COIIIQUE. “  0 b o, 0 
RELACUE 

Demain samedi 
Premitre représentation 
LE PORTIER DO N* 15

BOUFFES-PARISIENS. -  0 h. 0/0
RELACUE 

Demain samedi
E TESTAMENT DE M. DE CRAC 

op. h. 1 a., i . Hoinaax; m. Lecoeq 
LOURS ET.VAMATEUR 

DE JARDINS
b. m., Bosnach, Harqnet, Legooiz. 

LA CBANSON DE FOSTUNIO 
op. c. 1 a., Créaietu, L. Halévy 

mus. Offenbacti 
LE SERPENT A PLOMES 

op. 1 a., de Cban», Léo DolUiei

CHATEAU-D’EAU. — 0 h. 0/0
RELACUE

Demain samedi
LES BONNES PILLES 
dr. 5 a., Paul Maonel

THÉATRE OE CLUNf. — 0 b. 0/0 

RELACUE

Ayuntamiento de Madrid
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MAGASINS N O U VEA U TÉS
AUJOURD’HUI LES PLUS GRANOS DE PARIS

RUE DE SÉVRES, 20, 22, 24 r
ÜT

RUE YELPEAD

les míeax agencés, les mieui éeiairés, da reste, les seuls construits spéeialemeut poar l’usage d’uu G R A N O  C O M M E R C E  D E  N O U V E A U T É S

Le systéme de vendre
TOUT A PETIT BÉ- 
NÉFICE et entiére- 
ment de confiance est 
ABSOLU dans la Mai­
son du BON MARCHÉ,

Ce principe, sincérement et 
loyalement appliqué, nous a 
valu un succés non interrompu 
el sans précédent jusqu’á ce 
jour. II recevra une application 
plus large encore et plus facile, 
par l’ouverture de nos NOU- 
VEAUX MAGASINS, attenant 
á nos anciennes construcfions 
et qui viennent en doubler l’im- 
portance

Les nouveaux Maga- 
sins du BON MARCHÉ 
sont les seuls spéciale- 
ment construits et entié- 
rement affectés á Vusa- 
ge d’un grand commerce 
de Nouveautés,

lis renferment tout ce que 
Texpérience a pu produire d’u- 
tile, de commoda et de confort 
tabla, et demeureront á ce titre 
une des curiosités de París. 
Leur ouverture remédiera en­
fin á l’insuffisance des anciens. 
locaux, qui, malgré d'incessants 
agrandissements, ne pouvaient 
cependant marcher de pair avec 
l’affluence toujours croissante 
de notre clientélé.

Mardi de Paques, 2 Arril, INAIIGURATION des nouveaux Magasins
DES lAOüVEAETÉS DE LA SAISON

NOTA
P o u z *  f a o l l l t e r '  l e s  n o u v e l l e s  

I n s t a l l a t l o n s
n o s  M a g a s i n s  n e s t e x ^ o n t  f e v m é s  

l e  L u n d J  d.e P á q .ix e s

ET

GRANDE MISE EN VENTE
DE SOLDES ET D’OCCASIONS

p r é p a r é s  s p é o i a l e i n e i i t  p o i x r  c e t t e  O u v e r t u r e

NOTA
P o u r  f a o l l l t e x '  l e s  n o u v e l l e s  

I n s t a l l a t l o n s ,
n o s  M a g a s i n s  i ? e s t e x * o n t  f e n m é s  

l e  l . 4u n d l  d e  P á < i u e s

LE V IE IX  PARIS
D’aprés les dessim originaux et anthentiques

CJollection de vingt-quatre vues de />a- 
lais, monnments, abba^esj kótels, lietuc 
divers de Vancien París, depuis la plus 
haute antiquité jusqu’á leur destruction ou 
démolition, représentés tels qu’iU étaieut 
A Tépoque de leur splendeur.
Avec vingt-quatre notices historiqaes et

descriptives placées en téte de Válbum.
X»es épreuves, sur grand et fort papier, 

sont ixnprimées en teintes et couleurs di­
verses, avec ciéis, afín de leur donner le 
cacRet du temos et former tableau. Elles 
lont livrées dans un joli carton-album 
pour faciliter á nos abonnés soit de Ies 
taire encadrer, eoit de les faire relier á 
leur goút.

Le vieax PariSy dont le prix dans le 
commerce est de 72 f r ., sera, pour nos 
abonnés, de 22 fr., délivré dans nos bu- 
reaux, et de 25 fr., franco de port et d’em- 
ballage, dans toute la France.

»a • ^  V lavy A uu a í  auoj uo vRJ 1. J  AJ Ci i IRRl AJ iflim. A lO  II Ijll
AjOOO fr. Mise áprix : guóris par les P1UCUE8 D E E A R T IG U E  

A'TERRAlN^siB á Ivry-sur-Seme. Í30 amb t*r

LES RIJIIVES DE PARIS
(1871)

Un do nos plus hábiles pbotographes a 
mis á la disposition de nos abonnés une 
coUectidn représentant les vues les plus 
saisissantes des mouuments et édifíces in- 
aandiés de París.

Cette collection, composée de 20 photo- 
grapbies d’une dimensión de 27 centimetres 
0ur 35r forme un magnifique álbum in­
folio. relié et doré sur trancbes. Le prix en 
•s t r?duit pour io s  abonnésParís, 25 f r ., 
«t dans lea départements, 27 fr. 50 c., 
rendu franco.

Adresser íes demandes á l’administra- 
taur du Journal la Liberté.

MAISOA poFs^ nnÍere? i1̂  A PARIS
A V 1 7 ]lin il  D Rur une enchére, en la chambre 

¥ desnot'*'de París,le53avril 1878,
Rerenu brut, 18,500 fr.—Mise á prix, 185,000 fr. 

S’ad.áM’Trépagne, Dot'* á París, q. auLourre, 8.

^ T l i n i ?  <1® M* Charles DES ÉTANGS, avoué 
JU1 U lfE í á París, rué Montmartre, 131.

VENTE au palais de iustice, á París,
Le samedi SO avr!! 1878,

EN QUATORZB L 0 T 3  :
1* Une MAISON sise á París, boulevard de 

Port-Royal, ai, á I’angle de la rué Nicole. Revenu, 
7,500 fr. environ.. Mise á prix : 100,000 fr. — 
S' MAISON á Par!», ¿o, rué Croix-des-Petits- 
Champs. Revenii: 16,000 fr. et 18,000 fr. Mise á 
prix : 175,000 fr. — 3* HOTEL á París, aVenue de 
l'Observatoire, 16. Loyers : ¿,000 fr. Mise á prix 
KO.OOO fr. •— A* TERÍvAlN sis á Ivry-sur-Seine. 
Superficie : 6,351 méires. Revenu : 5,0C0 fr. Mise 
á prix : ¿0.000 fr. — 5* MAISON sise avenue de 
Tniais, 1. Reretm: 5,000 fr. Conten.’ince : 7,000 m. 
Mise á prix : 50,000 fr. — 6* Grand JARDIN sis á 
Thiais, avenue de Thiais. Mise á prix : "̂ 000 fr.— 
7° MAISON sise á Thiais, avenue de Tliiaís, ¿. 
Revenu : 500 fr. Mise á p n x : 5,000 fr. — 8’ TER- 
RAIN sis á Thiais, me Saint Sarneur, 1. Mise á 
prix : 500 fr. -  9* PIECES DE TERRE sises á 
Thiais : 2  heclares 58 ares 71 centiares. Revenu 
500 fr. Mise á prix : 5,000 fr. — 10* PIECE DE 
TERRE sise á Thiais, líeti dit les Monnnb-Caii- 
hmx. Mise á prix : 25 fr. — 11* MAISON sise á 
Choisy-le-Roi, rué de la Raffinerie, 6. Revenu 
2,000 fr. Mise á p rix ; 30,000 fr. — 12* MAISON á 
Villeneuve-Ie>Roi% lieudit la Vieile-Poste. Revenu: 
¿00 fr. Mise á prix : 3,000 fr. — 13* TEUUES á 
Betz (Ois^. Contenance : 33 hectárea. Revmu 
^100 rr. Mise A prix : ¿0,000 fr. — 1¿' 
Viíry-sur-Seme. Mise á prix : 500 fr.

S'adresser nour les renseignements :
1* A M" DES ETANGS et CULLERIER, avoués 

i  Paria;
2* A M” BERCEON et BONNEAU, notaires á 

París. B

E t  TAHÍ cL^i^Seur, rué Lafayette, 60, Paris, 
• l i lv F ii  achAte les obligations de la Sociiré 

HodILlArB et MéTALLÜROIQÜE DBS AsTÜRIES.
CHE.MIN DE FER DE

PARIS A ORlEAiVS
Echáance du l*'avrilI872 pour les actions, soldé 

dn dividende de 1870,7 fr.; soldé du dividendo de 
1871. 30 fr., ensemble ¿3 fr. á payer par action. — 
Impót sur les titres au porteur : 0,81 c.

Paris, 27 mars 1878.
___________ Le directeur ; E. Solacroüp.

UBRAIRIE ET PUBUCATIQNS DIVERSES

GOlITTE ET RHUIIATISIIES

t«IS DiVEIS

m  mousTRiEi
Possédant » 0 0 , 0 0 0  f. demande un commanditaire \ 
avec V á 300,ÓOOf.p'^unproduitd’alimentatioQ. 
Bx avantages. Agence ae Vindustrie, r. Vivienne, 17.

A T A T IU B  rué Bourdaloue, appartemems, 
L U U lli i l  3,500 f., 1,600 f., l,500f.Bout., 1,800.

ÉSO AN8 DB succás) 
JLDESOOUTTEUX, délivré gra- 

tuitement chez Dentu, gal. d’Orléana (Pal. Roya!) 
ou adressé f* contra Tenvoi d’un t.-poste de 26 c.

ICHATS ET VEMTES OE FONOS DE CONlERCE
i  prés décés poiilangeríe á céd. Bén. net lO.OOOf. 
A  et fortune D  Pr. 35,00qL E. ÍJebbe, r. ¿- Sept.. 8.«

A f 'E ’IX p p  un tres bon fonds de língerie, coif- 
VLiUJLll, fures et anieles d'enfants, existant 

depuis treme aus. P rix : 12,000 fr. S'ad. au propr., 
passage du Saumon, 12  et 1¿. (Rien des bureaux.) «

-íf
GRILLARE

M É G A N I Q U E
POUR

;L0TURE,GIBIER,eic.
GahaDlsé «préi fabricfttioo

TH. PILTER 
68, gvai de /emmapes 

PARIS

PAPIER WLINSI
Vjngt années de succés attestent l'efficacité de ce 

puissant dénvatif, recommandé par les premiers 
médecins pour la guénson rapide des rhumes, irrí- 
tations de poitnne, im ux de gorge, rAumaiismes. dou- 
leurs. Uneoudeuxapplioations suffisentetne cau- 
sent qu une sunple démangeaison. 1 fr. 50 laboíta 
de dix feuilles, dans toutes Ies pharmacies.

O rN Q  F Ü A H r O S  P A R  A N

C A B I N E T de l e c t u r e
1 » rae  H é liu l, 1 .

LAS

INDUSTRIE ET COMHERCE

"te k r e s  i  CÜRS E^ RELIEF Les'magasins de 
<‘uirsetl*>tpieri« 

Cuir* en  reliefs de la maison IIL'ÚUU, rué
Vivienné, 1¿, sont .ictiiellement transférés 

« e ,  n t  E  n i c u E u i E i . o e
Grand choix de cuirs véritab. et de papiers de tous 
genres pour meublea et tentures (pnx de fabrique).

iPAH Af

TICES DU SANG Toios urinairese^M or-
“ "cers, épileosies. asthmes, etc.

OX AE PAIE
pathe, r. d Amsterdam, ¿2 , de 3 á 5 h. (Affranchirí.

GüÉRISgAa,S
cabinet CLARENS, rué Nauve-Coquenard, t

GBESHAnsGOMPAGNIE ANGLAISE D’ASSURANCES SUR LA VIÉ
SUCCURSALE FRÍNgAISE ÉTABLIE DEPUIS 1854

3 0 ,  Mtue de Proeence^ d  jP a r í# ,  3 0
IMaMEUBLES 

D e  la  C o m p a g u le
A PARIS

8, boulevard des Capueines.
2, rué Halévy, place dn Nouvel-Opéra.

30, rué de Provence (siége de ses bureaux).
4 0 .1 H 9 .4 4 9  9 0Fonds réaliaés au 30 juin 1871 

Revenu anuuel de la Compagni 
phéances et sinistres payé» depuis Torigine (18Í8)
La Compagnie a reeju daña le dernier exercice de uo» uru-

positiOQS nouvellea pour une somme de ..............  e n A
Cesderniers résuUats portent á plus de................. I . ; ! . ! ! ! : ! ; ; ; ; "  5 6 5  0 0 0  OOO í

les assurances proposóes á la Compagnie pendant les 17 derniéres annéea ' *
fe adresser, pour prospactus et renseignementa, 8 0 ,  r u c  d e  P r u v e u e e  ápArÍA- les départements, aux agenU de la Compagnie. r r o v e n c e ,  á París, daos

p , .  .compagnie au 30 juin 1871..........................  10 dO A A 'an
Echéances et smistres payés depuis l'origine (18¿8)............................  3 4 !8 8 r 9 4 9

exercice de 1 2  mois des pro-

éERTES imaOBlUERES A L’ENCHEREAvendré, méme sur nne enchére, en la chambre 
des notaires de Paris, le mardi 9 avril 1878 : 

H A T F I  Lesueur, 7 l'enlrée de l'avenue 
U U I I j I í  de rimpéralrice),6cbamb. de mattres. 
Jardín. Contenance 500*. —Mise á piix : 130,000 fr. 
11 w t dd au Oédit foncier 65,000 fr.

R  n  A1 l\I rué Lesueur, 5. Contenance 800 m. 
i l S l l I l / l l i l  Mise á prix : 50,000 fr.

rué de Condé, 13, Revenu 8,200 fr. 
niIa.llM .Fil Mise A prix • 90,000 fr.

Faculté de conserver i  terme, ¿0,000 fr.
M* Hariy-Perraud, not, rúa des Saints-Péres, 16.

lENTES IMNOBIIIERES 1 L’A IIU L E

CHATEAIJ DE COÜRBETON
prés MONTEREAU, sur les bords de la Seine. Vue 
magnifique. Pare planté de beaux arbres, com- 
muns, vastes dépendances, terres et prés. Conte- 
nance, plus de 35 hectares á vendre á l’amiable.

S’adresser ; á Paris, á M* Sebert, notaire, rué 
Saint»André-des-Arts, ¿5; et á M* Beaiirain, rué 
d é la  Cbanasée-d'Antin, et á Montereau, á 
M* Besnard, notaire. »

A l í r H i n R l ?  SCHARMANTES PROPRIÉTÉS 
1 J j i i I / t l U  dans le Midi, d'agr. et de rapp. 

Prix., 600,000 fr. M. Labitte, ¿9, me de Rivoli. »

i m  m  ic T iiN U im

AVIS AUX REXTIERS
Pour faciliter la souscription au prnch.ain em- 

prunt national, la D.A.NVUE l»EH RENTEH c t 
P E N 610N S, 5 ,  P U .it 'E  l»E L \  U O U llSE,
accepte dés ce jour.en dépot á I/S 0/0 d'iníérét par 
mois toutes les soibmes que Ton déaire appliquer á 
la futuro souscription.

Cojnme pour les empnints de 1871, la DANtíUE 
DEM RENTEN E T  PE.NSIO.N9, 5, PE.ACE 
R E  EA nOUBNE, garantit le montant des ren­
tes demandées entiárement libéréeg souscrites par 
son entremiae. Les coupons á l’échéance d'avril 
seroDt re^us oomme es^ces. Les.intéréd cesse- 
ront le jour de la souscription. » j

T Ik * vendre, environ 150 grands tapis pour 
1  A l  l i j  appartement* ;moquette, Aubusson.Ní- 
mes, Beauvais, etc., de toutes nuances et de toutes 
dimensions, en trés bon état et parfaiiement fraia. 

S'ad. me Dupuis-Béranger, 5, prés du Temple.
l í i r T A R T  ll landau.caléche.wagonnette,coupé, 
W m i ” 11.111 á vendre. Faub. Poissonniére, 30.

lUMIERE OXYOYDRIQUE
Nikltibrilé. Propreté. Erononifo.
L'essai conchiant du nouvel éclairage, fait du 30 

décembre au 25 février sur le boulevard des lía- 
liens,, permet á la Société Fessié du Motay et C‘ 
doíTrir á forfait á tous les consommateurs, avec 

TINCiíT POUR CENT R  ECONOM IE, 
une lumiére ép le  á celle obtenue actuellement par 
le gaz hydrogené carboné seul.

Caditc Société prend á sa charge tous les frais 
d’installation quelconques du nouveau procédé. 

L'oxygéne, qui sera vendu á un prix ne dépas-

v i . i . i i i i f u u o ,  t i  1 U b í s a i -
nissement des chambres de malades et des lio- 
pitauz.

Les demandes sont reques, de dix beures á qua- 
tr« beures, ruó Laffitte, n* ¿¿, et les travaiix dlns- 
tallation commenceront dés que les autorités mu­
nicipales auront accordé la canalisation pour le 
transport du gaz oxygéne á domicile, demandée le 
19 janvier 1872.

BIÉRE FANTA
^ DEPOT 30, rué de la TERRASSE 
Entrepdt ¿ Mars^ille, pbez M. AUemand.

3  S a lo n s  chaufTés e t  é e ia iré s  a n  a a s  
30,000 vol. franijaiset étrangers. — Journaux et 
K evuesfranfais etiétrangers. — Cinq ra. pa r a n .

MARDI 2 AVRIL

O U V EBTPR E
d’une partie des

IVoQveaux Magasins de Nouveautés
DU

TAPIS ROUGE
6 5  et 6 9 . rué du Faubourg-St-Martin, 

et 99 , rué du Cháteau-d’Eau

AVIS
Nos réperloires ayant été brúlés Inrs de 

riiie rn d ic  de notre maison, le 9 4  nioi 
t N í t ,  nous prions toutes Jes dameg de 
France et de l’étranger de vouloir bien 
BOUS donner leur adresse, afln que nous 
puisaions leur expédier franco notre riche

CATALOGUE ILLUSTRÉ
et la nonaenclalure dea occasions et des 

ouveautés créées spécialement pour 
‘inauguration de nos nouveaux magasins. 

P A R I M
1 1

Seule médaille 
d'honneur (1855) *, rué flu Poiit-Mcur, «

S E U L E  E N T R É E  a u  o o i n  d u  Q U A I

Seule miklttíllo d'oi 
Qominaliva (18G7;

BELLE
iMAlSO.N DK LA

VÉTEMENTS TOUT FAITS ET SUR MESURE POUR llü.H.\iES ET OPANTS L’Ouverture de la Succursale
P L A C E  C L I G H Y

AU COIN DBS RUES DE CLICHY BT D’aMSTERDAM

BRONZEd’ALUMINIUM
^  . A .a t ,9 ^  MÉTAL A LA COULEUR ET L’ÉCLAT DE L’OR
Oourerts de dessert, ¿ fr. 50; oouleaux ¿ fruits, 3 fr. 50; cu illers á café, 1 fr. 25 et tout le  Service de tabla
„  , ^ FLAMBEAUX. -  BIJOUTERIE. -  BIONTRES. ETC.
Envoi franco «Ice prix courante eur demaiules arircaeéra boulevard PoiMonnléra 9 4

au Directeur de la Société anonyme de rAluminium. ’

Ayuntamiento de Madrid




